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Gros pians 
sur la médecine vétérinaire 

Tony de Peltrie 
et les gars des vues 

La meilleure des clefs électroniques: 
la voix humaine 



La guerre est chose du passé. La paix a repris ses habitudes; 
le Québec quitte les années quarante. Ovide et Rita sont 

mariés. Un couple mal assorti qui se laisse gagner par 
l'ennui et la Jalousie. Et c'est le drame. Ovide est accusé. 

La famille Plouffe, solidaire, tente de dénouer cette intrigue 
pleine de rebondissements. Qui a voulu la mort de Rita? 

Pendant dix ans, Alcan a contribué à faire 
aimer le théâtre à des milliers de téléspec­

tateurs. Puis vint le tour du cinéma avec 
les Plouffe et Maria Chapdelaine. 

Aujourd'hui, Alcan est fiére de vous présen­
ter Le crime d'Ovide Plouffe, la prestigieuse 

coproduction franco-canadienne réalisée 
par Gilles Carie et Denys Arcand d'après 

le célèbre roman de Roger Lemelin. 

iiA.\k A la télévision 
ïw#r de Radio-Canada 

La série intégrale sera présentée en 
6 épisodes d'une heure au réseau français 

de Radio-Canada, tous les mercredis 
à 20 heures, à compter du 26 février 1986. 

A L C A N 
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Avis aux parents 
Si votre fille ou votre fils diplômé n'habi­
te plus à votre domicile, pourriez-vous 
nous taire connaître sa nouvelle adresse 
afin que nous lui lassions parvenir un 
exemplaire de la revue? 

2 Mot 
du président 

3 Vie de 
l'Association 

n Garder les 
porcs sains 
Cette année, au Qué­
bec, cinq millions de 
porcs vont prendre le 
chemin de l'abattoir. En 
bonne santé? La répon­
se vaut des centaines de 
millions de dollars. 
Lourde responsabilité 
pour les vétérinaires... 

2̂ Q Un vétérinaire 
dans la toundra 
Dans le Grand Nord 
québécois qu'il a sillon­
né en tout sens. Benja­
min Simard se nomme 
Ben Caribou! «C'est en 
observant le caribou, 
dit-il, que j'ai compris la 
vie!» 

12 Comment 
rester jeune à 
100 ans 
La Faculté de médecine 
vétérinaire a peut-être 
100 ans mais on ne lui 
donnerait jamais son 
âge. Son secret? Un tas 
de projets pour l'avenir. 

J 4 ^^ homme de 
paroles 
Dans son modeste labo­
ratoire de synthèse des 
voix individuelles par 
ordinateur, le linguiste 
Laurent Santerre forge 
la meilleure des clefs 
électroniques: la voix 
humaine. 

2 J Tony de Peltrie 
et les gars des 
vues 
Un pianiste québécois, 
synthétique par sur­
croît, fait parler de lui 
jusqu 'à Hollywood. 
Voilà une histoire qui 
n'arrive qu'au cinéma! 

2 5 Jacques 
Papillon, le 
chirurgien 
viticulteur 
À Montréal, Jacques 
Papillon dirige le Centre 
des grands brûlés de 
l'Hôtel-Dieu. À Dun-
ham, en Estrie, il est 
propriétaire d'un vigno­
ble qui a récemment 
produit la première 
gamme de vins québé­
cois de qualité. 

2 8 Ah! L'Italie! 
Quatre villes, quatre 
personnages et un train. 
Des souvenirs d'Italie, 
loin des plages et des 
musées. 

3 J Chroniques 
d'hier 

3 2 Carnet 

3 4 Diplômés 
auteurs 

3 6 Fonds de 
développement 
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mc^agc du présidant 

L 'Association des diplômés 
se porte bien et continue 

son opération de sensibilisation 
et de contact auprès de ses 
membres. 

Dans le cadre de ses acti­
vités, une rencontre avec les di­
plômés de Sherbrooke a eu lieu 

le 4 mars dernier et elle a per­
mis d'établir, avec les diplômés 
de celte région, un contact utile 
et fructueux. Des rencontres si­
milaires sont également pré­
vues à Québec, à Hull et à 
Trois-Rivières. 

D'autre part, la période 
du printemps s'annonce fort ac­
tive et comprendra notamment 
la remise de la médaille de l'Or­
dre du Mérite annuel, le 3 mai 
prochain, à l'hôtel Le Quatre 
Saisons. 

Le Mérite annuel est dé­
cerné a un diplômé qui a fait sa 
marque dans son champ d'acti­
vité professionnelle, qui contri­
bue activement au développe­
ment de la communauté là oij il 
oeuvre et qui aide en même 
temps au rayonnement de 
l'Université de Montréal. Ce 

choix se fait dorénavant par un 
comité permanent composé du 
président de l'Association et 
des quatre présidents anté­
rieurs. 

A cette activité, s'ajou­
tent le tournoi de golf ainsi 
qu'une soirée au théâtre réser­
vée exclusivement à nos mem­
bres et à leurs invités. Le détail 
de ces activités se trouve d'ail­
leurs décrit dans ce numéro. 

En terminant, nous som­
mes heureux de souligner l'en­
couragement constant de la di­
rection de l'Université et du 
recteur dans la réalisation de 
notre plan d'action et de notre 
mission. 

.Jean-Claude Lauzon 

On s'en lèche 
les babines! 

Regard sur un 
investissement 
sur 

Dépôts à terme garantis 
(30 jours à 5 ans) 
Financement hypothécaire 
commercial 

.s Place Ville Marie-
Suite 12:54 
Mcmtréal ((.(uéhccl 
H.3B2(;2 
Appelez : 
Marv'se Marsan 
(5141866-1071 
ou votre courtier en plaiement.s 

888 rue St-Jeaii 
Suite ;{08 
(.Juchée (Que'bec) 
(;il<.SI16 
Appelez : 
J. Albert C.agnon 
(418)692-1874 

Compagnie de 
Placements Hypothécaires 

r\orGuard 
du Canada 

Membre de la Société d'Assurance Dépôts du Canada 
et in.scrite à la Régie d'Assurance Dépôts du Québec 
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la \>iG CIG l'association 

Assemblée générale des diplômés 
. Avis de convocation 

Le président de l'Association des diplômés de l'Université de 
[• Montréal, M. Jean-Claude Lauzon, me prie de convoquer tous les 
L membres de l'Association pour la 51 ^ Assemblée générale annuel-
^ le de la Corporation. 

i Cette importante réunion se tiendra: 
If Le mercredi 30 avril 1986 
< à 17 heures 

au salon Victoria-Youville 
au Grand Hôtel, situé au 777, rue Université, à Montréal 

1 Les items suivants sont à l'ordre du jour: 
I • élection de 6 administrateurs pour le mandat 86-88; 
! • choix des vérificateurs pour l'année se terminant le 31 mai 
r 1986; 
à • toute autre question qui pourrait être soumise à l'assemblée. 

* Marie-Andrée Pilon 
k Vice-présidente 
1 Administration et secrétariat 

Soirée au théâtre 
Invitation spéciale à tous les diplômé(e)s de l'Université de 

Montréal 

Le retour du Grand Cirque 
ordinaire 

Venez rencontrer d'anciens confrères et consoeurs de 
classe 

Le jeudi 8 mai 1986 
à 20 heures 

au théâtre de Quat'Sous 
100, avenue des Pins est 

Métro - Sortie Sherbrooke 

Au programme: Le retour du Grand Cirque ordinaire (création 
collective) 

Autour du mythe Lorenzaccio, le Grand Cirque ordinaire veut 
raconter où en est rendue la génération contre-culturelle des 

années 70 

Raymond Cloutier, Paule Baillargeon, Pierre Curzi, Gilbert 
Sicotte, Guy Thauvette et Jocelyn Bérubé 

Nombre de billets limité (toute la salle a été réservée pour 
les diplômé(e)s) 

Prix: 10,00$/personne (comprenant le cocktail) 

Pour réservations et informations 
Bureau du secrétariat 

Les Diplômés 
3535, chemin Queen Mary, bureau 210 

Tél.: (514)343-6230 

Mises en candidature 
Les diplômées et les diplômés intéressés à poser leur candidature à 
l'un des six (6) postes d'administrateurs vacants au prochain con­
seil d'administration de l'Association des diplômés de l'Université 
de Montréal doivent en informer le comité de mises en candidatu­
re de la façon suivante. 

Remplir au complet le bulletin de présentation ci-joint et le faire 
parvenir au: 

Secrétariat 
Les Diplômés de l'Université 
de Montréal 
3535, chemin Queen Mary 
Bureau 210 
Montréal (Québec) 
H3V 1H8 

avant le l̂ f̂ avril 1986, 
à 16 heures. 

Bulletin de présentation 

Je, _ diplômé de la 

Faculté . . Déparlement -

_Code postal Téléphone 

pose ma candidature au poste de membre du Conseil d 'administrat ion de l 'Association des diplômés 
de I L n u o r M l c do Mun l i ca l |iour 1C>,HIIICCS I986-1MK7 et lV87-hlS.S 

Signature -

J'appuie cette candidature 

. Département . .en 19 

Adresse . 

Téléphone 

Signature _ 

. Code pos ta l . 

_ Date 

J'appuie cette candidature 

- Dépar lement . 

Adresse . 

Téléphone 

Signature _ 

- Code postal 

_ Date 
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ICI vie de l'association 

25e Tournoi de golf 
des Diplômés de l'Université de 

Montréal 

Le lundi 26 mai 1986 
au club de golf Laval-sur-le-Lac 

Venez défendre l'honneur de votre 
faculté 

Les départs sont prévus de 9 heures à 13 heures 30. Le 
comité du tournoi complétera les quatuors au besoin. 

Le tournoi sera suivi d'un cocktail et d'un dîner au cours 
duquel aura lieu la remise des trophées aux gagnants et 
gagnantes. 

Liste des trophées: Championnat brut. Championnat 
féminin brut, 1 <" net masculin, 1 e- net féminin, faculté 
brut, faculté net, 1 ̂ r brut invité, 1 <^' net invité, golfeur le 
plus honnête, golfeuse la plus honnête. 

Le coût est de 85$ (cocktail et dîner: 45$). La date limi­
te pour l'inscription est le 16 mai 1986-

Formulaire d'inscription 
Tournoi de golf 
Hetjre de départ préférée 
Les membres du quatuor seront: 

1 Faculté 

2 Faculté 

3 Faculté 

4 Faculté 

Promotion 

Promotion 

Promotion 

Promotion 

Cocktail et dîner seulement 
Ceux el celles qui desireni participer seulement au cocktail el au dîner 
doivent reserver 

Nom Prénom 

Faculté Promotion 

Adresse 

Téléphone: (but.) (dom ) 

Ci-inclus mon chèque au montant de $ 

réservations a 85 $ (tournoi, cocktail el dîner) 

réservations a 45 $ (cocktail et dîner seulement) 

Postez ce coupon dûment rempli à: 
Michel Saint-Laurent 
Les Diplômés de l'Université de Montréal 
3535, chemin Queen Mary, bureau 210 
Montréal (Québec) H3V 1 H8 
Tel .343-6230 

Nos diplômés à 
l'Assemblée nationale 
Suite aux élections générales 
provinciales du 2 décembre 
1985, plus d'une vingtaine de 
diplômés se sont retrouvés à 
l'Assemblée nationale. Nous 
tenons à les féliciter pour leur 
élection et nous leur souhaitons 
tout le succès possible. 

M' Robert Bourassa 
(Saint-Laurent) 
Premier Ministre 
Droit 56 

M. Jacques Brassard 
(Lac Saint-Jean) 
Technologie éducationnelle 69 

M'Michel Bissonnet 
(Jeanne-Mance) 
Droit 76 

M. Guy Bélanger 
(Laval-des-Prairies) 
Psychologie 73 

M. William Cusano I Viau) 
Technologie éducationnelle 71 

M. Jean-Pierre Charbonneau 
(Verchéres) 
Criminologie 77 

M. Pierre Fortin (Outremont) 
Ministre délégué à la 
Privatisation 
Polytechnique 57 

M' Louise Harel 
(Maisonneuve) 
Droit 77 

M ""Claire Hélène Hovington 
(Matane) 
Science politique 71 

M. Roma Hains (Saint-Henri) 
Arts 42 
Lettres 49 

M' DanieIJohnson 
(Vaudreuil-Soulanges) 
Ministre de l'Industrie et du 
Commerce 
Droit 66 

M^ Pierre-Marc Johnson 
(Anjou) 
Chef de l'Opposition 
Droit 70 

M. Albert Khelfa (Richelieu) 
Mesure et évaluation 81 

M un Thérèse Lavoie Roux 
(L'Acadie) 
Ministre de la Santé et des 
Services sociaux 
Sciences sociales 51 

M ""Yolande D. Legault 
(Deux Montagnes) 
Éducation permanente 84 

M'Gérard Latulippe 
(Chambly) 
Solliciteur général 
Droit 66 
H.E.C. 79 

M' Herbert Marx 
(D'Arcy-McGee) 
Ministre de la Justice 
Responsable de la protection du 
consommateur et de la 
déréglementation 
Droit 67 

M «Serge Marcil 
(Beauharnois) 
Education permanente 72 
Administration scolaire 78 

M. Marcel Parent (Sauvé) 
Education physique 59 

M. Maximilien Polak 
(Sainte-Anne) 
Droit 58 

M. Gilles Rocheleau (Hull) 
Ministre délégué aux Services 
et Approvisionnements 
Arts 55 

M. Claude Ryan (Argenteuil) 
Ministre de l'Éducation 
Ministre de l'Enseignement 
supérieur et de la Science 
Arts 44 

M. Guy Rivard (Rosemont) 
Médecine 61 

M. Jean-Pierre Saint-Onge 
(Laprairie) 
Droit 71 
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la \>ic CIG l'a^ociation 

Gala 
'^duMcrftC7 "Annuel 

1 9e remise de l'Ordre 
du Mérite annuel 

des Diplômés 
de l'Université de Montréal 

Monsieur Claude Beauchamp 
Droit 1964 

Président et éditeur de 
Publications Les Affaires, Inc. 

Le samedi 3 mai 1986 
à 19:00 

au Salon Des Saisons 
de l'hôtel Le Quatre Saisons 
1050, rue Sherbrooke ouest 

à Montréal 

Au programme 
19:00 

Cocktail 
20:00 

Remise de l'Ordre du fviérite annuel 
des Diplômés de l'Université de Montréal 

De 20:30 à 2:00 
Dîner dansant 

Le gala du Mérite annuel aura lieu 
en présence du recteur 

de l'Université de Montréal, 
monsieur Gilles G. Cloutier 

Pour réservations, veuillez communiquer 
avec le secrétariat de rAssoclation 

au (514)343-6230 

Prix du billet. 100$ 
Table: 8 personnes 

Tenue de ville 

Université de Montréal 
Les Diplômés 

Courrier du lecteur 
C'est avec grande joie que j'ai 
fait la lecture de l 'article 
«L'aventure Picasso» (Les Di­
plômés, automne 1985). 

J'ai été absolument choyé 
par l'apport de cet article, qui 
touche avec grande intégrité 
tous les aspects que constituent 
une exposition, ainsi que la 
mise en valeur du travail im­
mense et constant du Musée 
envers la satisfaction du public. 

Permettez-moi aussi de 
vous dire combien il me fait 
plaisir de constater qu'un si 
grand nombre de nos employés 
sont diplômés de votre presti­
gieuse institution: l'Université 
de Montréal. 

Alexandre Gaudieri 
directeur du Musée des Beaux-
Arts de Montréal 

À partir de main tenant , 
nous désirons inciter nos 
lecteurs à nous faire parve­
nir leurs commentaires sur 
la revue Les Diplômés. Pour 
nous, il s'aj^it d'une autre 
façon de mieux vous ser­
vir... Veuillez adresser vos 
lettres à: 

Le courrier du lecteur 
Les Diplômés 
Univers i té de Mon­
tréal 
3535 , chemin Queen 
Mary 
Bureau 210 
Montréal (Québec) 
H3V 1H8 

Groupe Sobeco Inc. 
Consultants à la direction 

A C T U A R I A T E T A V A N T A G E S S O C I A U X 
Régimes de retraite 
Assurances collectives 
Relevés personnalisés de prestation 
Assurances vie et lARD 
Régimes d'intéressement 
Communications 

INFORMATICaUE 
Conseil et traitement 

Plan directeur et analyse des besoins 
Développement de systèmes 
Implantation, procédures et formation 
Télétraitement et traitement distribué 

Progiciels de gestion documentaire multiLIS 
Bibliothèques et centres de documentation 

Progiciels de gestion médicale multiMED 
Bureaux, cliniques, centres hospitaliers 

R E S S O U R C E S H U M A I N E S 
Recherctie et sélection de cadres supérieurs 
Rémunération globale et enquêtes salariales 
Planification de carrière, réaffectation et évaluation psyctiologique 
Gestion de productivité et diagnostic orgamsationnel 

Pouliot. Guérard Inc./Fraser V\/atson Actuaries Ltd. Î ultitek Inc. 

Montréal 
Edifice Sobeco 
505. boui Dorchester ouest 
Montréal Québec H2Z 1Y7 
Tel 15141 B78-9090 

Québec 
Le Clatidge 
Bureau 390 
220 rue Grande-Allee est 
Québec Québec G1R 2J1 
Tel 14191529-4536 

Toronto 
Merrill Lynch Canada Tower 
Suite 1906 
Box 19 200 King Street West 
Toronto Ontario M5H 3T4 
Tel (4161 598-8140 



vous ÊTES À LA RECHERCHE D'UN AGENT COCCIDIOCIDE 
SUPÉRIEUR ET D'UN EXCELLENT RENDEMENT: 

ACHETEZ LE NOUVEAU COXISTAC*. 
Nous vous recommandons fortement 
d'acheter le nouveau Coxistac* pour 
obtenir un meilleur rendement ; en effet, 
même avec une consommation moindre, il 
permet une croissance normale des 
poulets à rôtir et ce, sans effet secondaire 
significatif. 

Plusieurs agents coccidiocides entraî­
nent des effets secondaires qui nuisent 
grandement au rendement des poulets à 
rôtir. Parmi ces effets indésirables, nous 
comptons une diminution du rendement 
alimentaire, une altération du plumage, le 
développement de résistances, de 
l'hystérie et des litières humides. 
Maintenant grâce à Coxistac*, l'agent coc-
cidiocide idéal, non seulement pouvez-
vous éliminer ces effets indésirables, 
mais vous pouvez également maximiser 
votre investissement. 

1) Coxistac* influence peu la croissance. 
Administré conformément à la posologie 
recommandée, Coxistac' permet la crois­
sance des poulets à rôtir, et ce, presque 
au maximum de leur potentiel génétique. 

ÉTUDES NATIONALES SUR L'ÉLEVAGE 
COMMERCIAL 
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COXISTAC 

Dans les études menées dans des conditions d'élevage 
commercial â travers le Canada et comportant des can-
la lnesde milliers de volailles, Coxistac* a constamment 
surpassé le produit concurrentiel en ce qui a trait au 
gain pondéral global — qu'il ait été administré seul ou 
en association avec un agent favorisant la croissance. 

2) Coxistac* détruit les coccidies rapide­
ment. Coxistac* détruit les coccidies au 
lieu de simplement inhiber leur crois­
sance. Et cette destruction s'effectue 
avant même que les volailles ne soient 
atteintes gravement. 
3) Coxistac* n'a aucune résistance con­
nue. L'expérience et des recherches inten­
sives ne démontrent aucun développe­
ment de résistance. Coxistac* maintient 
son efficacité sur le terrain. 

4) Coxistac* assure un meilleur rende­
ment alimentaire. Au cours d'épreuves 
réalisées avec des produits concurren­
tiels, Coxistac* a surpassé tous les autres 
produits en obtenant de meilleurs rap­
ports alimentation sur gain pondéral. 
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ÉTUDES NATIONALES SUR L'ÉLEVAGE 
COMMERCIAL 

RENDEMENT ALIMENTAIRE 

INDEXE PRINCIPAL 
PRODUIT 

CONCURRENTIEL 

COXISTAC* 

Coxistac* a surpassé le produit de la concurrence quant 
au critère fondamental évaluant le rendement, soit le 
rapport apport alimentaire sur gain pondéral. Au cours 
de ces études nationales. Coxistac* a procuré une 
croissance supérieure pour un apport alimentaire 
moindre en comparaison du principal produit de la 
concurrence. 

5) Coxistac* possède une "puissance de 
réserve". Il assure une très grande protec­
tion même pendant les périodes tem­
poraires de faible consommation, soit à 
cause du climat ou de la maladie. 

6) Coxistac* ne modifie pas la saveur des 
aliments. Coxistac* n'altère pas la saveur 
des rations pour volailles. 

7) Coxistac* provoque peu d'effets secon­
daires. Ce produit est très bien toléré; 
— aucune altération du plumage 
— pas de litières humides 
— absence d'hystérie 
8) Coxistac* n'altère pas la cfiair des 
volailles. Coxistac* n'altère ni la couleur 
ni la saveur de la chair des poulets à rôtir. 

9) Coxistac* est stable et commode. Ce 
produit est stable dans les prémélanges et 
dans les rations tant sous forme farineuse 
que granulée; il est offert en prémélange 
fluide, à faible pulvérulence, facile 
d'emploi. De plus, nul besoin d'alterner les 
anticoccidiens avec Coxistac*. 

10) Période de retrait du Coxistac*. Avec 
Coxistac*, seule une période de retrait de 
48 heures est nécessaire. 

Demandez à votre marchand 
d'aliments d'inclure Coxistac* 
dans votre prochaine 
commande — et surveillez la 
croissance de votre 
investissement. 

» > 

•Marque déposée/ Usage auionsé 

COXISTAC ^ 
UN BON INVESTISSEMENT 

PFIZER CANADA INC, 
DIVISION AGRICOLE, 
MONTREAL. H9R4V2 
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# m n dit du cheval qu il est la 
V-/p|us noble conquête de 
l'homme. Le chien a droit au ti­
tre de meilleur ami. Le chat? 
On respecte son indépendance 

, et on le laisse tranquille. Mais le 
'•' cochon, lui, sert depuis tou­

jours de bouc émissaire par 
I excellence. 

Tète de cochon! Temps 
de cochon! Tour de cochon! 
Manger comme un cochon! 
Sale comme un cochon! Histoi­
re cochonne! La pauvre bête a 
même donné naissance à un 
verbe; cochonner. Et à un pro­
verbe; Donne à manger à un 
cochon et il viendra... Enfin, 
vous connaissez la suite! 

Un animai stressé 
L'homme est bien ingrat 

envers une bête qui le sert 
pourtant remarquablement 
bien. Et qui, ironie du sort, lui 
ressemble tant. «Les systèmes 
digestifs et cardiovasculaires du 

porc et de l'homme présentent 
de grandes similitudes», souli­
gne Guy-Pierre Martineau, 
professeur de clinique porcine à 
la Faculté de médecine vétéri­
naire et chercheur au sein du 
Groupe de recherche sur les 
maladies infectieuses du porc, 
le GRÉMIP. «On implante 
même chez les humains des 
valvules cardiaques fabriquées 
à partir de valvules porcines.» 

Et la ressemblance ne 
s'arrête pas là. Ainsi, tout com­
me l'homme, les porcs sont su­
jets au stress. Ils vont même 
jusqu'à développer des ulcères 
d'estomac! Le «meilleur ami de 
l'homme» en a-t-il jamais fait 
autant? 

Un certain poids 
économique 
Mais le porc a, d'abord et 

avant tout, une importance 
économique capitale. «Chaque 

Garder 
les porcs 
sains 
Cette année, au Québec, cinq mil­
lions de porcs vont prendre le chemin 
de l'abattoir. En bonne santé? La ré­
ponse vaut des centaines de millions 
de dollars. Lourde responsabilité 
pour les vétérinaires... 

Ronald Prégent 

semaine, au Québec, on abat 
100 000 porcs d'environ 100 
kilos chacun», affirme Daniel 
Barrette, professeur à la Faculté 
et président du Conseil des Pro­
ductions animales du Québec 
depuis décembre dernier. Un 
demi milliard de kilos chaque 
année! 40% de la production ca­
nadienne. 

Le porc, poursuit le doc­
teur Barrette, constitue la 
deuxième source de rentrée 
d'argent pour les agriculteurs 
du Québec, après l'industrie 
laitière. Les revenus annuels at­
teignent les 750 millions de dol­
lars. C'est 25"/i des recettes 
agricoles de la province. 

«La médecine du porc, 
c'est la médecine économique 
par excellence», ajoute Guy-
Pierre Martineau. C'est égale­
ment une médecine préventive. 
Une fois la maladie déclarée, le 
contrôle dans une grande popu­
lation devient souvent extrê­

mement difficile. Il est donc 
préférable de s'attacher plutôt à 
maintenir le troupeau en bonne 
santé. «C'est sans doute nor­
mal d'investir plusieurs centai­
nes de dollars de soins dans une 
vache laitière qui en coiJte dix 
mille», explique-t-il. «Mais 
l'investissement est moins 
avantageux avec un porc qui ne 
vaut pas 200 $ et qui ne rappor­
te, en fin de compte, qu'un 
maigre bénéfice de 10 à 20 dol­
lars.» 

Une véritable 
manufacture 
«Un élevage de porcs, ça 

se gère comme une manufactu­
re», poursuit le docteur Marti­
neau. «C'est une chaîne de 
production...alimentaire. A un 
bout de cette chaîne, il y a les 
maternités où des truies don­
nent naissance, en moyenne, à 
4,4 portées de porcelets en 
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deux ans de vie productive, 
après quoi on les met «à la re­
traite»! Les porcelets, eux, qui 
pèsent à peine plus d'un kilo à 
leur naissance, sont systémati­
quement engraissés. En six 
mois, ils atteignent les 100 
kilos. Ils sont alors prêts à pren­
dre le chemin de l'abattoir.» 

Nous voilà bien loin de 
l'image traditionnelle de la fer­
me familiale! Adieu veaux, va­
ches, cochons paissant autour 
de retable. «Un éleveur de la 
région de Saint-Hyacinthe fait 
abattre jusqu'à 500 000 porcs 
par année, en plus de posséder 
quelque 30 000 truies>', précise 
Daniel Barrette. 

Des hauts et des bas 
L ' i n d u s t r i e du porc , 

explique-t-il, a connu un déve­

loppement fulgurant dans la 
deuxième moitié des années 
70. La demande de porcs s'est 
alors considérablement accrue 
sur les marchés américain et ja­
ponais. «En quatre ans, la pro­
duction québécoise annuelle est 
passée de 2,5 millions à 5 mil­
lions. Les éleveurs sont passes, 
eux, du statut d'amateur à celui 
de professionnel.» 

Aujourd'hui, la situation 
du marche du porc est moins 
rose. Le Danemark nous livre 
une rude concurrence auprès 
des 116 millions de consomma­
teurs japonais . Au Canada 
même, la consommation de 
viande rouge a lléchi depuis 
1978. A l ' h e u r e ac tue l l e , 
chaque Canadien consomme 
tout de même en moyenne 30 
kilos de viande de porc chaque 

année, en plus de 50 kilos de 
viande de boeuf 

Une bombe à 
retardement 
La taille des élevages 

québécois pose des problè­
mes... de taille. «D'un point de 
vue sanitaire, les troupeaux 
comprenant des milliers de 
bêtes sont de véritables bombes 
à retardement)), lance Guy-
Pierre Martineau. D'ailleurs, 
les pertes atteignent jusqu'à 
15"/i du chiffre d'affaires de 
l'industrie, soit plusieurs dizai­
nes de millions de dollars par 
année. « Au Québec, nous som­
mes très forts côté génétique. 
Notre problème, c'est le sani­
taire.>> 

Les manipulations géné­
tiques des espèces animales ont 
en cITcl atteint un haut degré de 

La recherche: jeune mais dynamique 
"Le GREMIP est encore 
bien jeune, mais il est déjà 
en compétition avec d'autres 
groupes de recherche au ni­
veau international», déclare 
Serge Lariviére, professeur à 
la Faculté de médecine vété­
rinaire et coordonnateur du 
Groupe de recherche sur les 
maladies infectieuses du 
porc. 

Alerte à la 
pleuropneumonie! 
L'histoire du GRE­

MIP, c'est l'histoire d'une 
maladie; la pleuropneumo­
nie porcine. Cette terrible 
épidémie, raconte le docteur 
Lariviére, a frappé les trou­
peaux québécois à la toute 
fin des années 70. Elle a 
mené l'industrie du porc au 
bord du gouffre. Rendus 
conscients de l'importance 
de la recherche pour préser­
ver la santé de leurs éleva­
ges, les producteurs ont 
créé, en 1982, le Fonds de 
recherche Porc Sain, Inc., 
contribuant du même coup à 
la mise sur pied du GRE­
MIP. 

Aujourd'hui, l'indus­
trie a repris des forces et le 
GRÉMIP se porte bien lui 
aussi. A la fin de 1986, il 
comprendra 12 chercheurs, 
une vingtaine d'étudiantes 
et d'étudiants inscrits aux 
études supérieures et un 
personnel de soutien d'une 
douzaine de personnes. Les 
s u b v e n t i o n s a t t e i g n e n t 
800 000 dollars par année 
dont l'une, majeure, a été 
accordée pour une période 
de cinq ans dans le cadre du 
P r o g r a m m e des ac t ions 
structurantes. 

Mariage réussi 
La région de Saint-

llyacinihe est au coeur de la 
production porcine du Qué­
bec et plusieurs vétérinaires 
praticiens de l'industrie du 
porc collaborent étroitement 
avec le GREMIP. L'échange 
se fait dans les deux sens. 
« Les praticiens nous consul-
teni pour des problèmes 
auxquels ils font face. En re­
tour, nos chercheurs profi­
tent de «laboratoires)' dans 

lesquels ils peuvent mettre 
leurs théories à l'épreuve.» 
À notre époque oii tant de 
couples se remet ten t en 
question, le mariage univer­
sité/industrie du porc est au 
beau fixe! 

La recherche a longtemps 
été un parent pauvre à la Fa­
culté de médecine vétéri­
naire. «Jusqu 'en 1968, 
explique Serge Lariviére, 
nous étions essentielle­
ment une école profession­
nelle où nous ne parlions 
même pas de l'importance 
de la recherche. Le fait de 
devenir une faculté universi­
taire n'a pas changé les cho­
ses du jour au lendemain.» 

Baleines et bovins 
Au cours des derniè­

res années, toutefois, la Fa­
culté a mis sur pied, outre le 
GRÉMIP, le Centre de re­
cherche en reproduction ani­
male et le Groupe de recher­
che en médecine équine. Un 
nombre croissant de profes­
seurs sont aujourd'hui enga­
gés dans des travaux de re­

précision. Ainsi, raconte Daniel 
Barrette, lorsque la réfrigéra­
tion a rendu inutile l'épaisse 
couche de graisse dorsale 
qu'exigeaient les procédés de 
salage et de fumage de la vian­
de, on l'a fait «disparaître» en 
quelques années seulement! 
Aussi simple que cela. 

L'affaire est moins sim­
ple en ce qui concerne la santé 
des troupeaux. Le problème, 
explique le docteur Martineau, 
c'est que les éleveurs dépen­
dent trop de la «couverture 
an t ib io t ique» . Ces antibio­
tiques coûtent cher, ils ne sont 
pas efficaces à lOO'Ki et ils peu­
vent laisser des résidus si on les 
utilise mal. De plus, leur usage 
sur une grande échelle déclen­
che une véritable course entre 
des bactéries de plus en plus ré­

cherche nombreux et variés. 
Ainsi, Daniel Marti­

neau et André Lagacé ten­
tent de connaître les facteurs 
qui menacent d'extinction 
les baleines blanches du 
Saint-Laurent. Yves Élazha-
ry dirige un projet qui vise à 
développer des vaccins plus 
efficaces pour prévenir les 
maladies des muqueuses des 
bovins. Guy Cousineau, Mi­
chel Bigras-Poulain et Denis 
Harvey utilisent l'ordinateur 
pour gérer la santé et la pro­
ductivité des troupeaux de 
vaches laitières. Les zoo­
archéologues André Bisail-
lon et Jean Piérard s'intéres­
sent aux animaux de notre 
préhistoire. Et la liste est 
loin d'être complète. 

Après des débuts hési­
tants dans le champ de la re­
cherche, la Faculté de méde­
cine vétérinaire semble de 
plus en plus solide sur ses 
pattes. Et pour rattraper le 
terrain perdu, elle n'hésite 
pas à mettre les bouchées 
doubles! • 
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sistantes et des antibiotiques de 
plus en plus puissants. 

Des vendeurs d'idées 
La véritable solut ion a 

long terme? Le docteur Mart i ­
neau la voit dans une transfor­
mation en profondeur des mé­
thodes de gestion des élevages 
porcins. Mais, pour en arriver 
là, il faudra au préalable con­
vaincre les éleveurs. 

«À part les professeurs 
d'université, il n'y a personne 
de plus susceptible qu'un pro­
ducteur de porcs», lance-t-il à 
la blague. «Heureusement, ces 
gens-là sont en affaires, ils 
comprennent le langage de la 
rentabilité. Notre rôle à nous, 
les vétérinaires, c'est d'être les 
mei l leurs vendeurs possible. 
Des vendeurs d'idées!» _ Les porcelets, qui pèsent d pente plus d'un kilo d leur naissance, centtipicnl leur poids en si.\ mois 

IMG 

Schering se voue aux 
recherches en santé 
animale pour perfection­
ner les produits et les 
techniques afin de mieux 
servir les médecins 
vétérinaires canadiens. 

Produits d« santé animale 
^f S C H E R I N G C A N A D A I N C . 

i 3 5 3 5 Ti-ans-Canada,Pointe Clair^tQuetaec) >-^Bf=^^Ga 
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A ssis dans son trop petit bu­
reau de la Faculté de méde­

cine vétérinaire, à Saint-Hyacin­
the, Benjamin Simard se rappelle 
de la plus belle journée de sa vie. 
C'était dans la toundra. 

Il s'était aventuré, tout 
fin seul, à suivre un troupeau 
de caribous. En septembre, à 
cette latitude, l'hiver menaçait 
déjà. Il pleuvait. Il ventait. Il fai­
sait froid. Chaque jour, la pro­
gression du docteur Simard 
s'avérait plus difficile. «Et puis, 
un beau matin, quand je me 
suis éveillé, le soleil brillait. 
Toute la journée, la nature a été 
d'un calme, d'une douceur 
extraordinaires... Ça a été le 
plus beau jour de ma vie!» 

La passion du caribou 
Benjamin Simard a con­

sacré une quinzaine d'années 
de sa vie au caribou. «C'était 
une obsession. Je parlais cari­
bou. Je pensais caribou.» Il lui 
arrivait même de vivre avec 
eux, de se fondre avec le trou­
peau. 

«J'ai passé des jours et 
des jours à épier les caribous, 
sur des dizaines et des dizaines 
de kilomètres. Je marchais avec 
eux, parfois à guère plus d'une 
dizaine de pieds. Tant que le 
vent m'était favorable et que je 
respectais leur rythme, ils ne 
faisaient pas attention à moi. 
Mais il fallait que je m'arrête 
avec eux, à la minute même, 
autrement c'était le vide autour 
de moi.» 

Malgré cette passion pour 
le caribou, le docteur Simard se 
défend bien d'être ce qu'il ap­
pelle un zoolàtre. Et si l'animal 
l'intéresse tant, c'est d'abord et 
avant tout à cause de ce qu'il lui 
apprend sur l'homme. «Quinze 
jours seul avec un troupeau de 
caribous dans la toundra, lance-
t-il, m'en ont plus appris sur la 
vie que des années d'études li­
vresques et une pile de diplô­
mes!» 

Tout le monde le fait... 
Il faut dire que le caribou 

et l'homme se connaissent de­
puis déjà un bon bout de temps. 

Un vétérinaire 
dans la toundra 

Dans le Grand Nord québécois qu'il a 
sillonné en tout sens, Benjamin Si­
mard se nomme Ben Caribou! «C'est 
en observant le caribou, dit-il, que j'ai 
compris la vie!» 

^̂  

Ronald Prégent 

à vrai dire depuis les tout dé­
buts de la p r é h i s t o i r e . À 
l'époque, ils cohabitaient avec 
le mammouth laineux, le rhi­
nocéros à fourrure, l'auroch et 
l'ours des cavernes. Toutes ces 
espèces sont aujourd'hui dispa­
rues, à part l'homme et le cari­
bou. 

«En vivant chez les cari­
bous, poursuit Benjamin Si­
mard, j 'a i compris combien 
c'est un animal grégaire, à quel 
point la hiérarchie est stricte 
dans le troupeau, comment la 
communication est essentielle 

«Je reconnais chez les humains des comportemeim 
très similaires à ceicc des caribous. » 

mais stéréotypée. Aujourd'hui, 
je reconnais des comporte­
ments très similaires chez 
nous, les humains, et ça me 
pose une foule de questions. 
Q u ' e s t - c e qu i e s t i n n é ? 
Q u ' e s t - c e qui est app r i s ? 
Qu'est-ce qui est réfiéchi et non 
simplement commandé par la 
société? «Toul le monde le fait, 
fais-le donc!», comme dit la pu­
blicité. Sommes-nous une so­
ciété de caribous?» 

Devenir philosophes 
Benjamin Simard déplore 

en particulier que les scienti­
fiques ne soient trop souvent 
que des spécialistes. «D'après 
moi, pour parler de la vie, il ne 
faut pas être un spécialiste. Par­
mi les scientifiques dont on dit 
que la plupart sont vivants au­
jourd'hui, lesquels sont de véri­
tables savants au sens sobre du 
terme?» 

Pour lui, le vrai savani 
doit être capable de réfiéchir sur 
ses recherches et y intégrer son 
expérience personnelle. Les 
scientifiques, en un mot, doi­
vent se faire philosophes. Il ne 
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De 1965 à 1972, on ramène le caribou dans le parc des Laurentides. 

faut pas confondre, poursuit-il, 
savant et technicien. Le techni­
cien, lui, ne parle que de ses 
techniques, qu'elles se nom­
ment manipulations géné­
tiques, bébés éprouvettes ou 
greffes d'organes. «Le techni­
cien agit comme si tout ce qui 
est techniquement faisable était 
souhaitable.» 

Selon le docteur Simard, 
on ne peut pas — on ne doit pas 
— agir ainsi avec l'homme, 
avec la nature. De sa longue 
fréquentation avec elle, il a ra­
mené une maxime; «Si tu veux 

commander à la nature, il faut 
commencer par lui obéir!» 

11 a aussi appris que la na­
ture est sans pitié, qu'elle ne 
pardonne pas. «Un animal fait 
une erreur dans sa vie et c'est 
toujours la dernière», lance-t-
il, rappelant la noyade de 
10 000 caribous à l'automne 
1984. «La nature, par contre, 
ne ment pas. Les brûlements 
d'estomac sont un signe qu'on 
peut camoufler avec des médi­
caments, mais c'est aussi une 
invitation à changer notre com­
portement. Notre civilisation 

ferait bien de voir les avertisse­
ments que la nature lui lance.» 

Le signe de piastre 
Benjamin Simard estime 

qu'il est plus un écologiste 
qu'un vétérinaire. Mais il n'a 
pas mis pour autant sa forma­
tion de vétérinaire de côté! 
«J'ai été, dit-il, le premier 
scientifique de la faune à acco­
ler à celle-ci un signe de pias­
tre!» Cette approche l'a sou­
vent aidé à vendre ses projets 
aux ingénieurs forestiers, aux 
diverses associations et... aux 
ministres! «Le wlldllfe manage­

ment, me disait un de mes pro­
fesseurs, c'est 80'^ de people 
management et 20'^ d^animal 
management. Et il faut toujours 
commencer par le 80'^!» 

Le docteur Simard a eu 
maintes fois l'occasion de met­
tre ces conseils en pratique. Ce 
qui lui a valu une carrière peu 
orthodoxe, comportant plu­
sieurs moments forts. 

Ainsi, de 1965 à 1972, il a 
oeuvré à un projet de restaura­
tion du caribou dans le parc des 
Laurentides pour le ministère 
du Tourisrne, de la Chasse et de 
la Pêche. À la Société de déve­
loppement de la baie James, il a 
été à la tête d'une équipe qui a 
négocié la première entente de 
principe avec les Cris. Depuis 
1972, il est professeur à la Fa­
culté de médecine vétérinaire. 
Et, de 1975 à 1983, il a dirigé 
une recherche colossale sur la 
récolte de faune par les Cris et 
les Inuit. 

Des singes à tout faire 
Depuis un an, il est prési­

dent de l'Institut de dressage si­
mien du Québec, un organisme 
sans but lucratif Le projet de 
l'Institut consiste à venir en 
aide aux personnes lourdement 
handicapées. Le moyen; dresser 
un singe, le capucin, pour qu'il 
assiste ces personnes dans leurs 
activités quotidiennes; ouvrir 
une lumière, aller chercher des 
aliments dans le réfrigérateur, 
insérer une cassette dans l'ap­
pareil vidéo... 

L'investissement paraît 
coûteux au premier abord; le 
dressage d'un singe coiJte 
10 000 S. Mais c'est un inves­
tissement qui en vaut la chan­
delle. Le capucin peut vivre jus­
qu'à 30 ans. 11 peut être dispo­
nible 24 heures par jour et jouer 
un rôle que personne d'autre 
ne saurait remplir. 

Que peut-il y avoir de 
commun entre les hordes de ca­
ribous dans le Grand Nord et 
les petits singes à tout faire dans 
la grande ville? Rien, si ce n'est 
la passion que met un vétéri­
naire-écologiste à mieux com­
prendre l'animal...et l'homme! l 
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Comment 
rester 
jeune à 100 ans 
La Faculté de médecine vétérinaire a 
peut-être 100 ans, mais on ne lui don­
nerait jamais son âge. Son secret? Un 
tas de projets pour l'avenir. 

Ronald Prégent 

L 'automne 1986 marquera 
le centenaire de l'enseigne­

ment de la médecine vétéri­
naire à l'Université de Mon­
tréal. C'est en effet en 1886 que 
le docteur Théodule Daubigny 
fondait l'École vétérinaire fran­
çaise de Montréal, affiliée à la 
succursale de Montréal de 
l'Université Laval. 

Pour le doyen Raymond 
S. Roy et son équipe, le nou­
veau siècle qui débute est l'oc­
casion d'accélérer le pas, de fai­
re des projets. D'autant plus 
que le premier siècle, lui, s'est 
terminé sur une note fort posi­
tive. 

Une consécration 
internationale 
En effet, au printemps 

1985, la prestigieuse American 
Veterinary Médical Associa­
tion, reconnue comme l'orga­
nisme d'accréditation de tous 
les collèges de médecine vétéri­
naire nord-américains, accor­
dait à la Faculté l'accréditation 

complète pour 5 ans. «Aupa­
ravant, précise le docteur Roy, 
nous n'avions qu'une accrédi­
tation conditionnelle. L'accré­
ditation complète consacre, à 
l'échelle internationale, la va­
leur de notre enseignement et 
de notre recherche.» 

L'intérêt de l'affaire n'est 
pas purement «académique», 
compte tenu du rôle joué par les 
vétérinaires auprès du cheptel 
québécois. En effet, meilleure 
est la crédibilité des spécialistes 
chargés de voir à la santé de nos 
troupeaux, meilleure est la 
compétitivité de nos produits 
sur les marchés américain et 
européen. Une affaire de plu­
sieurs milliards de dollars. 

1985 a aussi vu l'inaugu­
ration de nouveaux locaux 
comprenant des laboratoires, 
des salles de cours et des bu­
reaux, ce qui a permis de re­
grouper toutes les ressources 
humaines sur un même cam­
pus. «Nous avons également 
fait l'acquisition d'une ferme de 

200 acres comprenant une cen­
taine de bovins, qui servira 
principalement à la recherche», 
ajoute le docteur Roy. «Tout 
cela n'aurait pas été possible 
sans l'appui financier des mi­
nistères concernés.» 

Une recherche 
de pointe 
La Faculté compte déjà 

trois groupes de recherche; le 
GRÉMIP, le Centre de recher­
che en reproduction animale et 
le Groupe de recherche en mé­
decine équine. Les deux pre­
miers ont chacun ob tenu , 
l'automne dernier, une impor­
tante subvention dans le cadre 
du Programme des actions 
structurantes du gouvernement 
du Québec consacré aux re­
cherches de pointe. 

La Faculté compte main­
tenant mettre sur pied un grou­
pe de recherche sur les mala­
dies des bovins laitiers, un cen­
tre d'analyse des médicaments 
et un centre de recherche sur 

les denrées d'origine animale. 
«Les gouvernements se sont 
montrés particulièrement inté­
ressés par ce dernier projet», 
souligne le doyen Roy. «En ef­
fet, il se fait très peu de recher­
che dans ce domaine et un tel 
centre contribuerait sûrement à 
améliorer la qualité de l'inspec­
tion des aliments d'origine ani­
male.» 

Un enseignement 
mis à jour 
Les programmes d'ensei­

gnement sont également appe­
lés à subir des transformations 
importantes dans un avenir 
rapproché. Une refonte du pro­
gramme de doctorat en médeci­
ne vétérinaire prévoit que l'on 
mette davantage l'accent sur la 
médecine préventive et que 
l'on consacre plus de temps aux 
stages. «Nous aimerions égale­
ment que la durée du program­
me passe de 4 à 5 ans», précise 
le docteur Roy. «Le program­
me actuel est trop intensif Se-
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La Faculté attache beaucoup d'importance à son intégration harmonieuse dans le tissu social. 

Ion nous, les étudiants bénéfi­
cieraient d'une année supplé­
mentaire pour mieux assimiler 
et intégrer leurs connaissan­
ces.» 

La Faculté espère de plus 
pouvoir mettre sur pied divers 
programmes de «spécialisa­
tion» de deuxième cycle (par 
exemple en médecine interne, 
en chirurgie, etc.) ainsi qu'un 
programme de Ph.D. 

S'intégrer au tissu 
social 
Depuis octobre dernier, 

le doyen Roy est aussi vice-pré­
sident du «Campus de recher­

che de haute technologie agro­
alimentaire de Saint-Hyacin­
the». Cet organisme regroupe 
plus de 70 entreprises et institu­
tions d'enseignement et de re­
cherche de la région, du secteur 
privé comme du secteur public. 
Tablant sur la présence à Saint-
Hyacinthe d'une forte concen­
tration de professeurs, d'étu­
diants, de chercheurs et d'en­
treprises oeuvrant dans le sec­
teur agro-alimentaire, l'orga­
nisme vise à y attirer de nouvel­
les industries. 

«La Faculté attache 
beaucoup d'importance à son 

intégration harmonieuse dans 
le tissu social», affirme Ray­
mond S. Roy. «Vous savez, 
nous, les vétérinaires, nous 
sommes des gens plutôt terre à 
terre, des pragmatlstes. Ce qui 
nous intéresse avant tout, c'est 
de mettre notre science au ser­
vice de la collectivité.» 

Au service de 
l'humanité 
Et même (pourquoi 

pas?), au service de l'humani­
té. La Faculté collabore en effet 
avec plusieurs pays en voie de 
développement. «Ces pays ont 

souvent des cheptels immen­
ses. L'Ethiopie, par exemple, 
compte quelque 40 millions de 
bovins. Nous cherchons à les 
aider à mieux exploiter cette 
ressource qui est sous-utilisée.» 

Aide internationale. Par­
ticipation à la vie de la commu­
nauté. Nombreuses recherches 
de pointe. Enseignement pro­
fessionnel. Après un siècle 
d'existence, la Faculté compte 
quelque 350 étudiants et étu­
diantes, une cinquantaine de 
professeurs, trois groupes de 
recherche... et plusieurs projets 
d'avenir! • 

& 
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Je suis bête mais on me soigne! 
C omment fait-on pour orga­

niser une exposition qui 
doit accueillir plusieurs milliers 
de visiteurs alors qu'on est étu­
diant en médecine vétérinaire 
et qu'on doit trimer dur pour 
compléter ses 25 crédits de 
cours par trimestre? Réponse; 
on s'y prend longtemps à 
l'avance! 

Les vertus de 
l'organisation 
«Le Comité central des 

Portes ouvertes, comprenant une 
dizaine de membres, a été élu 
en septembre 1984», précise 
Luc Descôteaux, qui en est le 
président. «Nous nous étions 
surtout promis de ne pas faire 
les choses à la dernière minute, 
de travailler plutôt de façon 
constante.» Et ils ont tenu pa­
role! Semaine après semaine, 
mois après mois, ils ont métho­
diquement mis sur pied une 
exposition de 80 kiosques qui 
espère accueillir en trois jours, 
les 14, 15 et 16 mars 1986, 
quelque 15 000 visiteurs. Le 
thème; Je suis bête mais on me 
soigne! 

Les Portes ouvertes exis­
tent depuis 1962 et se tiennent 
en principe à tous les quatre 
ans. Leur organisation relève 
de l'entière responsabilité des 
étudiants, qui soulignent toute­
fois pouvoir compter sur une 
excellente collaboration de la 
direction de la Faculté. 

Une profession mai 
connue 
Pourquoi tenir une telle 

exposition? «D'abord et avant 
tout pour faire connaître la mé­
decine vétérinaire», souligne 
Françoise Corriveau, responsa­
ble des relations publiques et de 
la publicité. «Le grand public, 
poursuit-elle, ignore bien des 
choses de la médecine vétéri­
naire. Les gens de la ville, en 
particulier, croient souvent que 
nous ne soignons que des 
chiens, des chats et des canaris. 
Ceux de la campagne sont plus 
au courant mais il y a de nom­
breux aspects de la profession 

qu'ils ne connaissent pas.» 
Ce que plusieurs igno­

rent, par exemple, c'est la di­
mension universitaire de la mé­
decine vétérinaire. «Parfois, 
lance Luc Descôteaux, on me' 
demande si j'irai à l'université 
une fois mon cours terminé!» 
Françoise Corriveau ajoute; 
«Plusieurs sont étonnés d'ap­
prendre qu'il y a des vétéri­
naires cardiologues.» Les Por­
tes ouvertes visent donc aussi à 
mieux faire connaître le côté 
scientifique, universitaire, de la 
profession. 

Les futurs vétérinaires 
veulent également apprendre 
du public qui viendra les visiter. 
«Les Portes ouvertes, c'est une 
manière de nous ouvrir nous-
mêmes sur le monde exté­
rieur», affirme Luc Descô­
teaux, «une occasion de casser 
la glace et d'apprendre à com­
muniquer avec les différents 
publics que nous aurons à ser­
vir plus tard.» 

Une participation 
exemplaire 
Michèle Doucet est res­

ponsable du Comité des kios­
ques. Cela voulait dire, au dé­
part, recruter 80 étudiants et 
étudiantes à qui l'on demande 
de concevoir un kiosque et de le 
réaliser. Sans compter ceux et 
celles qui, les jours d'exposi­
tion, ont à les animer. 

«La participation étu­
diante a été exceptionnelle, 
souligne Michèle Doucet. «Sur 
un bassin de 250 étudiants dis­
ponibles, on peut compter sur 
les doigts de la main ceux qui 
n'ont pas été mêlés, d'une fa­
çon ou d'une autre, à l'événe­
ment.» Bref, de quoi faire rêver 
tous les organisateurs du mon­
de qui se sont résignés, depuis 
belle lurette, à vivre avec des 
problèmes de «mobilisation» et 
de «participation»! 

Pourquoi se lance-t-on 
dans une telle aventure alors 
qu'on doit suivre un cours qui, 
de l'avis général, est particuliè­
rement exigeant? «Je pense 
que nous avions le goût de par­

ticiper à ce qui est finalement 
un des très gros projets de la 
Faculté», explique Luc Descô­
teaux. «Tous ceux et celles qui 
se sont retrouvés à la coordina­
tion de l'exposition avaient déjà 
connu des expériences d'orga­
nisation», ajoute Françoise 
Corriveau. «C'est très valori­
sant pour des gens comme 
nous, qui aiment à organiser 
des choses, de relever un défi 
comme celui-là!» 

Trop beau pour 
être vrai? 
Luc Descôteaux est for­

mel; «En 18 mois, il n'y a pas 
eu de jalousies, de rivalités ou 
de conflits au sein de l'équipe 
de coordination. Au contraire, 
ça a été la super-entraide!» 

«Ça semble peut-être 

trop beau pour être vrai, lance 
Michèle Doucet, mais c'est 
l'exacte vérité. Chaque fois 
qu'il y avait un problème, tout 
le monde se sentait directement 
concerné et on cherchait la so­
lution ensemble.» 

«Au départ, ajoute Fran­
çoise Corriveau, nous venions 
tous de groupes différents mais 
ça ne nous a pas empêchés de 
faire équipe. Au contraire, ça a 
été un atout. Chacun apportait 
avec lui une expérience que les 
autres n'avaient pas.» 

Somme toute, le plus dif­
ficile n'aura pas été d'organiser 
l'exposition mais d'accepter 
que l'aventure se termine. «Je 
ne sais pas si on va se retrouver 
un jour dans un groupe aussi 
dynamique», conclut Luc Des­
côteaux. I 
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S cène coutumière de la vie 
future. «Mon compte por­

te le numéro 102-94-102. Je 
veux cent vingt dollars», dit le 

• client face au guichet électro­
nique de sa banque. Un signal 
vert clignote, les billets sortent 

• instantanément de la fente. 
Comment? L'appareil, qui a re-

• connu la voix de l'usager, l'a 
^ servi séance tenante! 
•• «L'équipe de linguistes-
I informaticiens qui mettra au 
•̂  point le système absolu de re­

connaissance de la voix gagnera 
le gros lot. L'industrie privée, 
et particulièrement les multina­
tionales des communications, 
sont prêtes à investir des mil­
lions de dollars. Elle sont à l'af­
fût des chercheurs de pointe qui 

. travaillent sur les composantes 
de la parole», dit Laurent San­
terre, professeur au Dêparte-

~ ment de linguistique et philolo­
gie de l'Université de Montréal. 

Manque d'argent... 
«Pour notre part, ajoute-

t-il, nous serions bien placés 
dans la course. Les spécialistes 
du monde entier s'accordent 
pour souligner l'avance prise 
par notre laboratoire de synthè­
se par ordinateur des voix in­
dividuelles. Ce n'est pas que 
nous sommes engagés dans la 
course elle-même à la recon­
naissance de la parole et à 
l'identification des voix, mais 
nous avons mis au point un ou­
til de recherche très perfection­
né et capable de donner une im­
pulsion à la technologie de la 

"' parole.» 
Que faudrait-il alors pour 

aller plus loin? Le spécialiste de 
la parole préfère répondre par 
un langage muet. Sa façon de 
frotter l'une contre l'autre les 
phalangettes du pouce et de 
l'index signifie indubitable­
ment; de l'argent. Il faudrait 
aussi, insiste le chercheur, plus 

,,de spécialistes et plus de colla-
i'boration. 

Recréer une voix 
Les travaux de Laurent 

Santerre (il travaille conjointe-

Un homme 
de paroles 
Dans son modeste laboratoire de syn­
thèse des voix individuelles par ordi­
nateur, le linguiste Laurent Santerre 
forge la meilleure des clefs électro­
niques: la voix humaine. 

Louis-Martin Tard 

ment avec un labo du C.N.R.S. 
d'Orsay, en France) portent 
principalement sur la synthèse 
ultra-fine des voix. 

«C'est par le moyen de la 
synthèse que nous arrivons à 
l'analyse de la voix. L'analyse 
la plus fine devient la synthèse 
parfaite. Lorsqu'on arrive à 
produire une voix synthétique 
absolument conforme à une 
voix réelle, on a ainsi saisi l'au­
thentique nature acoustique du 
message et des caractéristiques 
individuelles du locuteur.» 

Le c o m é d i e n R o n a l d 
France se prête à une expérien­
ce. Il prononce devant le micro 
de la machine à enregistrer, 
avec divers accents, quelques 
mots; «Faites à chacun une pe­
tite fête». Renvoyée sur l'écran 
d'un terminal de l'ordinateur, 
la phrase devient une image, fi­
gée en grains de lumière verte. 

Ces éléments de la paro­
le, gardes en mémoire électro­
nique, sont ensuite analysés 
étroitement à plusieurs reprises 
pour y découvrir les paramètres 
phonétiques exacts qui font cet­
te parole précise et caractérisent 
le locuteur. Ce qui importe, 
c'est d'extraire avec justesse les 
seules mesures pertinentes. On 
fuit la preuve de l'exactitude ou 
de la pertinence de ces paramè­
tres phonétiques en les synthé­
tisant pour reproduire le signal 
analysé. Les résultats de ces 
synthèses répétées sont compa­
rés plusieurs fois avec la parole 
originale, jusqu'à ce que la syn­
thèse soit en tous points sem­
blable à cet original. C'est à ce 
moment seulement qu'on peut 
être certain que les paramètres 
d'analyse sont exacts et authen-
tiquement fonctionnels. 

Dans le hau t -pa r l eu r , 
voici répétée la voix de Ronald 
France; «Faites à chacun une 
petite fête». Laquelle est la voix 
réelle? Laquelle est la voix syn­
thétique programmée ' La simi­
litude est parfaite. 

Une technique 
incontournable 
<< D'expérience en expé-
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rience, souligne Laurent San­
terre, grâce a la synthèse huutc-
fidélitc, je pourrais mémoriser 
pur ordinateur toutes les carac­
téristiques urticulutoires et vo­
cales de Ronuld France. Mieux 
qu'une empreinte digitale, ces 
particularités persistantes sont 
la marque personnelle et inimi­
table de l'individu.» 

On voit alors les applica­
tions de cette technique incon­
tournable. La parole, automati­
quement identifiable, devient la 
clef de sécurité qui ou\re les 
serrures électroniques, donne 
accès aux coffres-forts, aux 
comptes bancaires, aux lignes 
té léphoniques , à celles qui 
aboutissent aux banques de 
données informatisées. La 
commande contrôlée à distance 
devient realité. La cité ultracâ-

Micia qu 'une cnqireintc digilale 
itiiinikihlc de l'imlividu. 

la voi.x csl une marque personnelle ci | 

bice de demain rcdev icnt sécu­
risante. 

En plus de toutes ces ap­
plications a venir de l'emprein­
te vocale, il y a, disponibles grâ­
ce à la synthèse des voix, des 

avec l'Université: 

au canal de téléenseignement 
de mon càblodistributeur! 
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Pour recevoir de l'information sur la 
programmation 1986-1987: 
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vues toutes nouvelles sur la 
phonétique. Pour le fondamen­
taliste qu'est aussi Laurent 
Santerre, il y a là tout un mon­
de a réexplorcr car ce nouvel 
outil d'analyse et de synthèse 
par ordinateur remet en ques­
tion ce que l'on cro>ait savoir 
de la science théorique des sons 
du king,ige. 

Il arrive aussi à notre 
théoricien de l'identification 
des voix de passer à la pratique. 
«J'ai été assigné à plusieurs re­
prises devant les tribunaux en 
tant qu'expert. Dans un des 
procès, le tribunal voulait sa­
voir si la \oix de l'accusé était 
bien la même qu'une autre qui 
avait été enregistrée. J'ai pu fai­
re une preuve irréfutable. 
L'empreinte vocale, tout com­
me celle laissée par la pulpe des 
doigts, est propre à chaque indi­
vidu et permet de le reconnaître 
sans erreur parmi d'autres.>> 

La mutation 
informatique 
Laurent Santerre est-il 

un universitaire heureux? Titu­
laire d'un doctorat d'État en 
linguistique, avec spécialisation 
en phonétique expérimentale 
obtenue à Strasbourg après des 
études à la Sorbone, il a sans 
cesse approfondi son sujet de 
thèse; Les caractéristiques arti-
culatolrcs et acousticiiies du /tan­
çais québécois. Il l'a enseigné à 
l'Université de Montréal ou, 
devenu professeur tilulairc, il a 

assisté à l'intrusion de l'infor­
matique dans l'enseignemem 
supérieur. Il a été à l'affût de 
cette innovation. 

<<Dès le début, j'avais 
pressenti combien cette muta­
tion technique allait boulever­
ser nos méthodes de recherche. 
J'ai vite fait bon ménage avec 
les merveilleuses calculatrices 
électroniques. Pour en savoir 
plus, en 1980, à titre de cher­
cheur invité, j 'ai consacré une 
année sabbatique à un stage au 
aboratoire d'électronique du 
M.I.T. à Boston.» 

Le goût de raconter 
Cet explorateur de la pa­

role, engagé sur un nouveau 
terrain, pourrait-il se consacrer 
a la recherche pure' «Ce sérail 
pour moi une tentation que de 
devenir un vrai professionnel 
de la recherche. Mais, si mes 
travaux me passionnent, j'ai 
justement envie de raconter ce 
que je fais à des étudiants. Je ne 
me sens pas écartelé entre en­
seignement et découverte des 
connaissances, tout comme je 
me sens très bien, en tant que 
phonéticien, à la croisée des 
sciences pures et des sciences 
humaines. Qu'est-ce qu'il y a 
de plus codé et de plus inscrii 
dans la matière que les sons de 
la parole? Et quoi de plus per­
sonnel que le langage, el de 
plus subjectif que la psycho­
perception?» 

Le laboratoire Santeire. 
c'est la P.M.E. du Departemeni 
de linguistique et philologie 
Autour d'une table où sont ins­
talles les appareils, il y a le cher­
cheur, sa collaboratrice Danièle 
Archambault et l'ingénieur en 
informat ique Robert Mar­
chand. «Et, chaque fois que 
nous avons besoin de ses servi­
ces, l'incomparable Guy Bas­
que, du Centre de calcul, qui 
résoud tous nos problèmes 
techniques.» 

C'csl là la modeste équi­
pe qui traque des paramètres 
afin de pouvoir bientôt procla­
mer la très mystérieuse Parole 
réelle. I 



MDCCCLXXXVI • MCMLXXXVr 

offre ses meilleurs vœux 
à la Faculté de médecine vétérinaire 

de l'Université de Montréal 
à l'occasion de son 

centième anniversaire 

et dit cent fois bravo 
pour ces cent ans 

de succès et de contribution 
au bien-être des animaux 

la nourriture sèche pour chiens heureux ^Ê 
Fabriqué au Québec, à Boucherville, 

par Produits L.B. Ltée. 



CDMV 
ir 

COMPOSEZ SANS FRAIS 

514 

418-613-819 

416-519-705-506-902 

709-807-204-306-402-604 

Local (514) 773-6073 

1-800-363-5456 

1-800-363-5447 

1-800-363-5494 

1-800-363-1650 

Soir (514) 773-6075 

2999 bout Choquette, C.P PO. Box 608, St-Hyacinthe, Que J2S 6H5 



Des amis,c'est précieux 
Toujours là pour jouer, un chien, un chat, ça devient vite un 
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des repas, servez-lui ce qu'il y a de mieux: SAVOREX pour 
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Un vol de 
mètres! 

Lors de leur premier vol, les frères Wrigbt 
parcoururent une distance de 54 mètres, 
soit un peu plus des deux tiers de la 
longueur totale d'un B767 d'Air Canada! 

À quelle distance de Montréal se tiendra 
cette année le congrès de votre association 

professionnelle? 
Air Canada vous offre la meilleure fréquence 

de vols vers l'Europe et les horaires les mieux 
adaptés à vos besoins en Amérique du Nord: 
76 vols hebdomadaires entre Montréal et 
New York, 37 vols quotidiens entre Montréal et 
Toronto et 1 vol sans escale vers Vancouver 
tous les jours, en semaine. Avec la meilleure 
qualité de service au sol et en vol. 
Votre Prèt-à-partir vous attend! 

AIR CANADA ® 
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el les gars 
des vues 

M Un pianiste québécois, synthétique 
par surcroît, fait parler de lui jusqu'à 

^ Hollywood. Voilà bien une histoire 
^ jÉ^ qui n'arrive...qu'au cinéma! 

mS^^-' Élaine Caire 



22 
Les Diplômés, n° 353, printemps 1986 

I l n 'y a pas qu 'à Hollywood 
ou à Los Angeles qu'on tra­

vaille pour le cinéma de de­
main. Montréal, reconnue in­
ternationalement par la qualité 
de ses films d'animation, vient 
d'entrer dans le réseau interna­
tional des centres de créations 
cinématographiques grâce au 
film Tony de Peltrie. 

En effet, la technique 
d'animation tridimensionnelle 
de personnage utilisée dans 
Tony de Peltrie, court métrage 
35 mm de 7 minutes 50 secon­
des entièrement réalisé par or­
dinateur , est probablement 
l'une des plus sophistiquées au 
monde. Projeté l'an dernier au 
Siggraph Film and Video Show 
de San Francisco — le plus im­
portant congrès de graphisme 
par ordinateur au monde — le 
film a reçu un accueil plus que 
chaleureux. 

Jusque dans Time! 
On ne fut alors pas éton­

né de lire dans l'édition interna­
tionale du Tune Magazine du 5 
août dernier: Contrastant énor­
mément avec les personnages ro-
botlques des anciens films par or­
dinateur, de Peltrie agit comme 
un être humain. Le mouvement 
de ses doigts est souple et harmo­
nieux, les expressions de son visa­
ge sont très agréables. En réali­
sant de Peltrie, l'équipe montréa­
laise a probablement créé un pré­
cédent: un personnage digitalisé 
auquel les spectateurs peuvent 
s'identifier. 

Mais quelle est donc cette 
équipe montréalaise? Quatre 
jeunes chercheurs, talentueux, 
doués d'une persévérance peu 
commune et d'un grand sens de 
l'entrepreneurship: Pierre La­
chapelle, Philippe Bergeron, 
Pierre Robidoux et Daniel Lan-
glois. Précisons que les trois 
premiers réalisateurs sont di­
plômés de l'Université de Mon­
tréal et que le groupe, quoi-
qu'indépendant, est affilié au 
Centre de calcul de l'Université 
de Montréal. 

De Kouihc a droite: Daniel Luiijilois, Hierrc Kobidou.\. Fierté Lachapcilc cl l'Iiilippc Bci.Kcron. 

Sortir du ghetto 
des spécialistes 
Pierre Lachapelle est le 

producteur du film. C'est en 
1982 qu'il a l'idée de l'aire un 
court-métrage mettant en scène 
un personnage digitalisé capa­
ble de véhiculer des émotions. 
Fort de son expérience comme 
coscénariste et assistant à la 
conception du court métrage 
Vol de rêve — qui s'est mérité 
un succès remarqué dans plu­
sieurs festivals internationaux 
d'animation par ordinateur — 
Pierre Lachapelle veut dépasser 
les explorations graphiques. En 
effet, depuis sa visite au Sig­
graph 1981 à Dallas où il a vi­
sionné un court métrage por­
tant sur les prouesses d'un jon­
gleur, Lachapelle rêve de pro­
duire un film mettant en scène 

un acteur synthétique capable 
d'émouvoir le public et de sor­
tir le cinéma d'animation par 
ordinateur du ghetto des spé­
cialistes. 

C'est avec cette même 
volonté d'élargir le public de 
spectateurs et le bassin d'utili­
sateurs du graphisme par ordi­
nateur que Philippe Bergeron, 
principal réalisateur de iol de 
rêve, se joint à Lachapelle. En­
semble, ils entreprennent, au 
Centre de calcul, la conception 
et le développement de systèmes 
graphiques pour non-informati­
ciens. Ces projets deviendront 
le logiciel graphique DADS et 
le système interactif TAARN A, 
principaux outils de réalisation 
de Tony de Peltrie. Le système 
TAARNA est aujourd'hui utili­
sé dans le cadre de plusieurs 

projets de l'Université, notam­
ment en architecture, en méde­
cine et en publicité. 

Des appuis 
Indispensables 
C'est au début de 1983 

que Philippe Bergeron forme 
une équipe de chercheurs indé­
pendants en graphisme par or­
dinateur, affiliée au Centre de 
calcul. «Incidemment, précise-
t-il, sans les ressources infor­
matiques du Centre et l'appui 
inconditionnel de son direc­
teur, Jean-François Grégoire, 
et de Guy Basque, ce film n'au­
rait jamais vu le jour. L'appoft 
technique du Centre audiovi­
suel et le support de son direc­
teur, André Lafrance, et de 
Jean Lefrançois nous furent 
également très précieux.» 
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Philippe Bergeron est le 
responsable de l'animation de 
Tony de Peltrie. Ce mordu du ci­
néma réalise des films depuis 
l'âge de 13 ans. Certains ont 
même reçu des prix internatio­
naux. 11 écrit aussi plusieurs ar­
ticles scientifiques et de vulgari­
sation et donne à l'occasion des 
conférences, ici et à l'étranger. 
Mais sa priorité va actuellement 
à la maîtrise qu'il poursuit, en 
informatique, sous la direction 
du professeur Gilles Brossard. 

Pierre Robidoux a signé 
l'animation des effets spéciaux 
et la construction des décors de 
Tony de Peltrie. Pierre Robi­
doux est un passionné du gra­
phisme par ordinateur et fut, 
durant ses études, l'instigateur 

d'un projet de simulation des 
dessins du peintre Esher. «Les 
belles images m'intéressent, 
précise-t-il, et l'avenir de ce ci­
néma, surtout avec des person­
nages, est des plus promet­
teurs: dramatiques télévisés, 
publicités et effets spéciaux 
pour des longs métrages.» Le 
Québec aura-t-il droit à son 
George Lucaks? 

Daniel Langlois, anima­
teur-programmeur à l'O.N.F. a 
apporté au groupe sa vaste 
expérience dans le domaine. 
Soulignons que c'est lui qui a 
signé la réalisation du film 
d'ouverture de la série télévisée 
Science-Réalité de Radio-Cana­
da. Daniel Langlois a assuré la 
direction artistique de Tony de 

Peltrie. C'est lui aussi qui a créé 
le personnage. 

Aufait, qui est ce Tony de 
Peltrie? Un vieux pianiste sur 
le déclin, seul et nostalgique, 
qui vit une soirée inoubliable. 
C'est un scénario de P. Lacha­
pelle, B. Guérette et D. Lan­
glois. 

Comme au cinéma! 
Que réserve l'avenir à 

Tony et à ses quatre réalisa­
teurs? Récipiendaire de nom­
breux prix internationaux, le 
film est diffusé à travers le 
monde dans des salles accessi­
bles au grand public et lors de 
congrès spécialisés. Sa vente à 
des chaînes de télévision est ac-
tuellement en négociation. 

Quant aux projets pour les réa­
lisateurs, ils sont nombreux et 
prometteurs. 

Une compagnie de pro­
duction dont le président serait, 
bien évidemment, Pierre La­
chapelle, pourrait offrir des ser­
vices de graphisme par ordina­
teur, ici et aux États-Unis. 
D'autres films? Oui, pour sûr, 
en 1986, au Québec: une parti­
cipation au court métrage du 
musicien Yves Laferrière. Ail­
leurs? Pierre Lachapelle répond 
avec un petit clin d'oeil. «Tant 
que les contrats ne sont pas si­
gnés, je préfère garder le silen­
ce!» Prudence de Sioux et de 
producteur oblige! 

En attendant, longue et 
belle vie à Tony de Peltrie. • 

r^Pourune, 

C jicreG 
\Pourune, 

de bonne journée 
• â 25 minutes de Montréal 
• autoroute des Cantons de l'Est, Sortie 57 . 

direction St-Crégoire (5,2km) 
au feu clignotant, tournez â droite (2,2km) 

• nourriture à volonté • bar pour vous dépanner 
• promenade en voiture tirée par des chevaux 
• ouvert jusqu'au 27 avril 

Hors saison: 6 salles de réceptions pour toutes 
occasions 

Choix de 13 menus, pour groupes de 30 à 
1 000 personnes. 

164 Chemin Sous-Bols, Mont St-Crégoire 

Téléphone Luc, Rock ou Claudette Cladu 
460-4069 / 347-1344 

file:///Pourune
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cAi/ec &s compàmeiits 

'® 
MaPLe 
LeaF 0 Canada Packers Inc. 

Georges Truchon 
Directeur Services Administratifs 

La location à long terme, 
votre clé pour une 
bonne affaire ! 

Automobiles 
Camions 
Équipements 

Location 
Pierre Laf leur 
Ltée 

v desjardins 

Montréal 
4,300. Jean-Talon ouest 
Bureau 300 
Montréal H4P 1V5 
Tél. : (514)738-4246 

Québec 
3575. boul Hamel 
Bureau 320 
Québec G2E 5G3 
Tél.: (418) 872-7616 

Sherbrooke 
356, rue King ouest 
Bureau 402 
Sherbrooke J1 H 1R4 
Tél.: (819)563-2161 

Troi8-Rtvière8 
1055, boul des forges 
Bureau 300 
Trois-Rivières G8Z 4J8 
Tél. : ( 819 )379 -3636 

Chicout imi 
901, boul Talbot 
Bureau 404 
Chicoutimi G7H4B5 
Tél.: (418)543-7777 



A 17 ans, il avait décidé de 
son avenir: il serait chirur­

gien. Et précisément en chirur­
gie plastique. Une décision fer­
me et sans appel. «Le coup de 
foudre, de dire Jacques Papil­
lon, m'est venu à la suite d'une 
lecture. Celle de la vie de Sir 
Harold Gillies, chirurgien an­
glais considéré comme le père 
de la chirurgie moderne.» 

Sir Harold a consacré sa 
vie professionnelle à s'occuper 
des fractures du visage subies 
par les blessés de la première 
guerre mondiale. À la deuxiè­
me guerre mondiale, il conti-

': nue son oeuvre. Il met sur pied 
à Londres un centre hospitalier 

- d'importance réservé aux éclo-
pés de guerre, qui ont subi des 
fractures ou des brûlures au vi­
sage. «C'est le premier hôpital 

• du genre au monde. En peu de 
temps, le centre attire les plus 
grandes compétences du mon­
de en chirurgie plastique. Il ne 
faut pas s'étonner de l'infiuen-
ce qu'a eue alors l'Angleterre 
dans les domaines de la chirur-

4gie, de l'orthopédie et de 

Il l'anesthésie.» 
i Un coup de foudre qui a 

• duré. Docteur en médecine 
1(1961). Résident en chirurgie 
Igénérale de 1961 à 1965. Les 
"deux années suivantes, Jacques 

Papillon les passe à Londres, à 
se spécialiser en chirurgie plas­
tique. Et précisément à l'hôpital 

^Sir Harold Gillies. Quel hasard! 

Deux années 
à Londres 
«Deux années extraordi­

naires qui ont eu une énorme 
influence sur ma pratique mé­
dicale.» Deux années à être 
confronté à une variété de cas 
de grands brijlés, à s'essayer de 
faire soi-même, à recevoir des 
conseils des plus grands maî­
tres, à côtoyer l'efficacité. Celle 
de médecins, d'infirmiers, de 

techniciens, celle de tous ces 
gens qui font équipe, entraînés 

:: adéquatement, habitués de tra-
.vailler ensemble. Des gens ra-

"tionnels qui ne s'écorchent pas 
'̂ le coeur devant la souffrance et 

Jacques Papillon, 
le chirurgien 
viticulteur 
A Montréal, Jacques Papillon dirige 
le Centre des grands brûlés de l'Hô­
tel-Dieu. À Dunham, en Estrie, il est 
propriétaire d'un vignoble qui a ré­
cemment produit la première gamme 
de vins québécois de qualité. 

Claude Lamarche 

la mort, des gens expérimentés 
qui ne sont pas obligés de re­
commencer à zéro à chaque 
nouveau cas. Un centre hospi­
talier capable de donner des 
soins appropriés. 

«J'avais encore en tête le 
cas de cette infirmière dont je 
m'étais occupé chez nous, à 
l'Hôtel-Dieu de Québec. J'étais 

convaincu que je ne lui avais 
pas donné les soins adéquats 
par manque d'expérience et 
d'équipements. Il fallait que le 
Québec puisse mieux soigner 
ses «grands brûlés»! 11 fallait 
que l'Hôtel-Dieu de Montréal 
ait une unité médicale spéciale­
ment pour eux!» Une intuition 
qui prend forme. Et voilà Jac­

ques Papillon reparti sous le 
choc... d'un deuxième coup de 
foudre et d'un combat à livrer. 

Une lutte de 16 ans! 
La lutte a duré 16 ans. De 

1968 à 1984. Assez longtemps 
pour s'aigrir le caractère, se ta­
rir l'optimisme et s'épuiser 
l'endurance. «J'ai la patience 
longue... et tenace.» Chaque 
année, des mémoires présentés 
au gouvernement. Des lettres 
aux lecteurs. De fréquents in­
terviews à la radio et à la télévi­
sion. La journaliste Claire Du-
trisac épouse le projet et le pu-
blicise dans La Presse. Les 
hauts fonctionnaires se conten­
tent d'accusés de réception. Le 
Ministère a d'autres maladies à 
soigner. 

Les grands brûlés ont 
l'impact politique moins popu­
laire que les maladies car­
diaques, ou les garderies, ou 
l'aide aux désoeuvrés. Les 
grands brûlés... Pas pour l'ins­
tant... Le ministre est en réu­
nion ministérielle... Les sous-
ministres aussi... On vous rap­
pellera si on a besoin. 

Et voilà qu'arrive le «feu 
de Chapais». Vous vous souve­
nez'.' C'était aux temps des 
fêtes, en 1980. Un party de 
Noël dans une salle paroissiale, 
un énergumène «pompette» 
qui met le feu à des guirlandes 
pour jouer un petit tour à ses 
amis 50 personnes viennent 
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près d'y laisser leur peau. 
«Heureux» feu qui dé­

clenche l'alarme générale. La 
population s'émeut. Les jour­
nalistes se mettent à disserter. 
«Le Québec n'est pas équipé 
pour faire face à une catastro­
phe semblable' Que serait-il ar­
rivé s'il avait fallu avoir à soi­
gner 50 personnes brûlées?» 
Le ministre sort enfin de réu­
nion et déclare pompeusement: 
«Ce n'est pas d'un centre de 
grands brûlés dont le Québec a 
besoin mais de deux, l'un à 
Montréal et l'autre à Québec.» 
En 1982, le ministre Lazure ac­
corde 500 000$ à l'hôpital 
Saint-Sacrement de Québec et 
la même somme à l'Hôtel-Dieu 
de Montréal pour qu'on mette 
sur pied un centre pour grands 
brûlés dans chacun des deux 
hôpitaux. 

L'art du financement 
«La mise sur pied d'un 

tel centre, d'ajouter Jacques Pa­
pillon, nécessitait des sommes 
se chiffrant à un million et demi 
de dollars. À cause de son déficit 
financier, l'Hôtel-Dieu ne pou­
vait assumer une telle dépense. 
Il fallait aller chercher l'argent 
ailleurs. On y est allé.» 

Tirage d'un tableau 
d 'André Larchevêque 
(9 000S). Des contributions 
substantielles d'Hydro-Québec 
(300 OOOS) et de la Fondation 
O'Connell (200 OOOS). Et un 
vaste projet quinquennal de ti-

Devant le siège social de la Sociéié des Côtes d'ardoise Dunliam, Inc..' 

rage public organisé conjointe­
ment par l'Hôtel-Dieu et les as­
sociations de pompiers de la 
province qui rapporte des som­
mes importantes: 560 OOOS 
(1983), 150000S (1984) et 
250 0005(1985). 

A l'hiver 1983, l'Hôtel-
Dieu commence la construction 
du Centre. En juin 1985, on en 
fait l'ouverture officielle. 

Un travail 
très exigeant 
«Le Centre, de commen­

ter le docteur Papillon, permet 
de commencer à vraiment tra­
vailler sérieusement: concen­
tration des énergies et des ef­
fectifs, mise au point de tech­

niques adéquates. Possibilité 
aussi de former une équipe ho­
mogène, stable, solidaire, effi­
cace, une équipe d'individus 
capables d'oeuvrer dans le 
même sens. Travailler avec des 
grands brûlés, ce n'est pas faci­
le, particulièrement pour les in­
firmiers, les infirmières, les 
techniciens et les techniciennes 
qui doivent être avec eux à lon­
gueur de journées.» 

«C'est un type de malade 
qui a toutes les raisons de se dé­
courager et de se laisser aller. 
Une brûlure grave est toujours 
souffrante; de plus, l'opération 
nécessaire d'enlever la vieille 
peau (pour éviter toute forme 
d'infection) est longue et dou­

loureuse. Or, un corps épuisé, 
amorphe, sans énergie, ne peut 
«prendre» la nouvelle peau 
qu'on lui greffe.» 

Il faut donner le goût de 
survivre et de vivre à quelqu'un 
qui a peine à bouger sans pâtir, 
qui à chaque respiration doit 
souffrir l'odeur nauséabonde 
de son propre corps, qui n'ose 
pas se regarder dans le miroir 
tant sa laideur l'effraie. Se refu­
ser à l'apitoiement, à la tristes­
se, à la compréhension. Devoir 
parfois engueuler pour obliger 
de réagir, pour forcer à vivre. 
«Ça exige une grande force de 
caractère. Une emprise sur soi, 
hors de l'ordinaire. Une patien­
ce à toute épreuve, une foi iné­
branlable en ce qu'on fait.» 

Mettre toute son énergie 
à provoquer la survie, à rendre 
le malade agressif et être obligé 
par la suite de subir les foudres 
de cette agressivité au nom de 
la vie qui renaît. Demeurer en 
même temps disponible, acces­
sible, attentif aux soins appro­
priés. Se donner, tout donner, 
insuffler l'espoir, redonner 
goût et confiance en la vie el 
devoir parfois assister, impuis­
sant, à la victoire implacable de 
la mort. 

«Il est rare qu'on nous 
remercie» 
«C'est souvent peu grati­

fiant de soigner les grands brû­
lés, ajoute le docteur Papillon, 

CfVT€LU 
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particulièrement ceux du visa­
ge. 11 est rare qu'ils viennent 
nous remercier de les avoir soi­
gnés. Et ça se comprend. Même 
guéris, ils ne sont jamais plus ce 
qu'ils étaient. Ils gardent des ci­
catrices, ils sont parfois mécon­
naissables. Ils sont devenus 
d ' a u t r e s e u x - m ê m e s qu ' i l s 
trouvent souvent odieux.» 

Le retour à la vie norma­
le hors de l'hôpital est souvent 
très pénible. Ne pas être recon­
nu par sa femme et ses enfants. 
Ne pas se reconnaître soi-
même. Etre obligé de regarder 
d'anciennes photos pour savoir 
qui on est ou qui on était. «Et 

. on voudrait que ces gens vien­
nent remercier les médecins, 
les infirmières et les techniciens 
qui les ont sauvés?» 

«Je trouve mon baume 
ailleurs, de conclure le docteur 
Papillon. Je le puise dans la 
grande satisfaction d'avoir con­
tribué, avec un groupe d'hom­
mes et de femmes, à sauver 
une vie humaine et à la prolon­
ger en essayant de laisser le 
moins de séquelles possible. Je 
sais qu'il en reste. Je le sais 
mieux que quiconque. Mais j 'ai 
confiance qu'avec le temps, 

^ l ' e x t r a o r d i n a i r e capac i t é 
d'adaptation humaine va l'em­
porter, que l'esprit de l'homme 
va se réconcilier avec son nou­
veau corps. Je suis foncière­
ment optimiste. Je ne continue­
rais pas de faire ce métier si je 
cessais de l'être.» 

^ Viticulteur à Dunham 
Et qu'est-ce que fait un 

chirurgien en plastie quand il 
veut se reposer et se détendre? 
«II s'achète un vignoble», de 
rétorquer Jacques Papillon en 
éclatant de rire. 

Depuis 1983, il est pro-
iriètaire d'un vignoble situé à 
3unham, en Estrie. Il a créé et 
iréside la Société des Côtes 
l'ardoise Dunham, Inc. Un vi-
,noble prospère qui a produit la 
iremière gamme de vins de 
ualité issue de notre terroir, 
.e Saragnat (1982), le Haut 
"ombe (1983), l'Ardoise Nou­

veau (1983), le De Chaumac 
(1984). Plusieurs connaisseurs 
en parlent en bien, notamment 
Michel Phaneuf (Guide du vin), 
Jacques Benoît (La Presse), 
Claire Plante-Lambin (La Bar­
rique). Tout dernièrement, à 
Radio-Québec, Noël Masseau 
de la revue Vins et Vignes van­
tait les mérites du Gamay Nou­
veau 1985 qui est le premier vin 
(lOO'/ii Québec) de cépage no­
ble Gamay jamais commerciali­
sé au Québec. 

Jacques Papillon, un con­
naisseur, un spécialiste du vin? 
Il s'en défend bien. Pourtant, il 
en parle d'abondance. De gref­
fes de vignes sauvages, de cépa­
ges, de plants à enchausser, de 
chais de vinification. Un autre 
coup de foudre? «Probable­
ment. Je connais Dunham de­
puis longtemps. J'y possède 
une maison de campagne. J'ai 
toujours porté de l'intérêt au vi­
gnoble de mon voisin, Chris­
tian Barthomuf Quand j'ai ap­
pris que ses créanciers le pres­
saient de toutes parts et allaient 
saisir sa t e r re , j ' a i acheté . 
J'avais confiance en Christian 
Barthomuf, un Français qui a 
appris son métier ici, un pas­
sionné, un connaisseur, un fin 
observateur. Lui au vin, moi à 
l 'administration. Un mariage 
qui s'avère heureux et dura­
ble.» 

Et voilà le propriétaire de 
vignobles qui parle d'écrire un 
livre, d'initier les jeunes à la 
culture du vin, d'organiser des 
stages pratiques à Dunham. Et 
voilà le chirurgien qui, sur la 
même envolée, se plaît à dire 
qu'il faudrait peut-être penser, 
pour attirer des sommités mé­
dicales, à ajouter un centre de 
recherche à celui des soins pour 
les grands brûlés. Et voilà Jac­
ques Papillon déjà prêt à propo­
ser des moyens concrets pour 
réaliser ces nouveaux projets. 

La chirugie, le vigno­
ble. Deux coups de foudre qui 
sont devenus des passions. 
Deux coups de foudre que le 
coeur entretient et que la tête 
garde en contrôle. • 

Si VOUS êtes diplômé 
de l'Université de Hontréal, 
vous pouvez profiter 
des avantages que BEIBIR 
met à votre disposition: 

• un service de toute première qualité; 
• des heures d'accueil pratiques 

(de 9h à 21 h, du lundi ou vendredi); 
• un voste réseau de succursales; 
• des taux préférentiels fxjur vous. 

Ainsi, quand vous pensez à votre 
assurance habitation ou autonnoblle, vous 
avez toutes les raisons du monde de 
passer nous voir ou de nous téléphoner. 

SI€G€ SOCIAL: 5455, rue Soint-flndré 
Montréal (Québec) H2J 4FI9 
(514)270-9111 

• J n comPAcniE 
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' DEIAIR 
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Ah! 
L'Italie! 
Quatre villes, quatre personnages et 
un train. Des souvenirs (d'Italie, loin 
des plages et des musées. ?%. 

Dominique de Pasquale 
l^l 

Milan 
«11 Dottore» nous a re­

gardés un moment par-dessus 
ses lunettes à montures dorées. 
A quoi servaient-elles' 11 les a 
enlevées carrément pour lire 
nos ordres de mission. Les lu­
nettes sont retombées sur son 
col, rattachées par une chaînet­
te dorée. Théâtre! Une autre 
chaînette dorée sur le revers de 
sa veste. 

«11 Dottore» est, en prin­
c ipe , un pe r sonnage im­
portant. Pas à cause de ses tâ­
ches, que personne ne sait très 
bien préciser, mais pour ce qu'il 
représente, parce qu'il est «H 
Dottore», qu'il occupe ce bu­
reau, dans une grande agence à 
Milan, et qu'il a un fauteuil, un 
téléphone, une secrétaire. 

Que fait-if Sur son pupi­
tre, pas un indice pour nous 
l'apprendre, pas un dossier, pas 
un carnet de notes, pas un livre. 
Simplement, au beau milieu de 
son pupitre: un joli panier rem­
pli de trombones de toutes les 
couleurs rassemblés en grap­
pes, plies, tressés... 
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Padoue 
Un Inconnu. Au comp­

toir d'un café, la conversation 
s'engage. Aller en Sicile? At­
tention! Lui en revient. Il sait. Il 
n'y retournerait pas. Et pour­
tant, il est Italien (traduction: 
natif, de naissance; adaptation 
libre: il sait se défendre). Pour 
nous convaincre, il ouvre sa 
chemise et nous montre une 
impressionnante cicatrice: «Un 
mauvais coup de la Mafia. Je fe­
rais fortune en Sicile en ven­
dant des bandages», déclare-t-
i l . 

Je me suis souvenu que, 
dans les années 70, lors d'une 
tournée en France, nous racon­
tions aux Français que la plu­
part des Montréalais vivaient 
encore de chasse et de pêche. 
Nous croyaient-ils? 

Florence 
Il faut reconnaître que 

l'Écrivain s'est efforcé de main­
tenir la conversation à un ni­
veau élevé, devisant vague­
ment, mais avec élégance, de 
choses imprécises. Nous espé­
rions des réponses, des engage-
m e n t s p l u s f e r m e s . A h ! 
L'Amérique impatiente! 

L'Écrivain — qu'a-t-il 
jcrit? un recueil de poèmes, il y 

• -^m • 

i 'AÊÊ^I^. 

a vingt ans, mais il est resté 
l'Écrivain — était pourtant 
l'homme de la situation. Il était 
passionné par l'Amérique. Le 
Québec? Ne chipotons pas: 
l'Amérique! 

Le préambule, qui pour­
rait tenir en quelques mots, a 
bien duré deux heures. Air con­
nu: <<L'Italie est trop petite, 
trop peuplée, trop empêtrée 
dans son passé. L'avenir est au 
bout du monde: au Canada ou 
en Australie.» Deux heures! 
Mais le passé est éternel et 
l'avenir nous appartient... 

Échanges de cartes. La 
sienne immense et chargée de 
tous ses titres et diplômes, les 
nôtres minuscules et qui pour­
tant impressionnent. Le look 
américain. Théâtre! 

Rome 
A Montréal, on s'était 

dit: «On se reverra en Italie». 
Mais l'Artiste avait négligé de 
donner son adresse, il n'avait 
pas précisé non plus dans quelle 
région il se rendait, ni dans 
quelle ville. «On se reverra en 
Italie». À l'aéroport de Rome, à 
notre arrivée, il était là. Il atten­
dait quelqu'un d'autre, peut-
être, mais il était là. Par quel in­
croyable hasard? On s'est don­
né rendez-vous pour le lende­
main. 

L'Artiste habitait Traste-
vere, à Rome, dans un deux 
pièces bâti sur le toit d'une mai­
son. Un logement étroit, som­
bre, au plafond plutôt bas. Mais 
le vrai toit était dehors, au-des­
sus de la terrasse, et c'était le 
ciel de Rome. 

Nous avons fait d'une sa­
lade et de quelques fromages 
un repas somptueux. Il y avait, 
il est vrai, cette belle Romaine 
et du vin blanc et de l'amitié et 
du soleil et Rome, vue d'un toit 
de Trastevere, à travers une fo­
rêt d'antennes de télé. 

Et il y avait les histoires 
de coeur de l'Artiste. Celle de la 
riche Calabraise, richement do­
tée mais dont aucun homme ne 
voulait parce que l'argent ne 
compte plus et parce que les 

0 0 Les gens qui voient 
à leurs affaires 

savent leconnaitte 
une banque 

faite pour eux. 

LA BANQUE 
D'ÉPARGNE 

hommes ne veulent plus être 
des esclaves. Et nous, on le 
croyait, parce qu'il y avait du 
soleil et du vin blanc. 

Et il y avait les histoires 
de voyage de l'Artiste, qui avait 
roulé sa bosse et qui connaissait 
le Québec. 11 nous a raconté 
l'hôtel Hawaï, en Abitibi, où 
l'on danse au son de la guitare 
hawaïenne alors que dehors il 
fait moins quarante. Et nous, 
on le croyait. Mais dans les 
yeux de la jeune Romaine, le 
Québec avait pris une allure un 
peu fantastique, improbable. Et 
nous avons été bien prêts 
d'avouer que l'hiver était une 
idée un peu folle sortie tout 
droit de l'imagination de l'Ar­
tiste. 

Prendre le train 
Amérique imprudente! 

Deux heures d'attente en ligne 
devant le guichet qui ferme au 
moment précis où notre tour al­
lait arriver. Le lendemain ma­
tin, heureusement, la file d'at­
tente est moins longue. Il nous 
suffit d'une heure â peine pour 
apprendre qu'il est trop tard 
pour faire une réservation. Le 

train suivant? 11 faudra payer 
un supplément. Pour quelle rai­
son'.' Raison d'État, sans doute. 
Silence. 

Une fois installés dans le 
train, on nous demande de 
payer un second supplément: 
c'est que le train est un rapido. 
Ce qui ne l'empêche pas d'arri­
ver en retard. Palabres avec 
l'employé des chemins de fer 
sur le prix des billets. Les autres 
voyageurs rient: le spectacle est 
bon. 

Sortir du train'.' Rien 
n'est simple en Italie. Nous 
sommes restés assis sagement 
pour attendre la fin de la ruée 
vers la sortie lors de l'arrivée en 
gare. Erreur naïve! Double 
bousculade de ceux qui entrent 
et de ceux qui sortent, au 
même moment, par les mêmes 
o u v e r t u r e s . Les nouveaux 
venus finissent par occuper le 
terrain, obstruant totalement le 
passage. 

Nous avons dû jeter nos 
bagages par les fenêtres et ba­
tailler ferme pour sortir! 

Heureusement, on se ré­
concilie avec l'Italie à chaque 
fois que l'on se met à table. • 

'/M / 4' 
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chronique^ d'hier 

La revue Les Diplômés n'est pas 
née de la dernière pluie. À 
quand remonte le premier nu­
méro? Avancez un chiffre! ...20 
ans? 30 ans? Vous n'y êtes pas! 
40? 50 ans? Vous brûlez! Le 
premier numéro de L'action 
universitaire — c'était notre 
nom à l'époque! — est en effet 

isorti en décembre 1934, il y a 
tout juste 51 ans et 3 mois. 

Le premier numéro fut 
tiré à 6 000 exemplaires. Il 
comportait 32 pages bien rem­
plies traitant d'une foule de su­
jets. On y trouve même... de la 
publicité! «La santé par le yog-

ihourt (sic). Un dessert exquis, 
un aliment hygiénique des plus 
nutritifs. Un médicament des 
affections des voies diges-
tives»! 

Chaque numéro de L'ac­
tion universitaire i^Q l'époque of­
fre à ses lecteurs un menu pour 
e moins varié. Examinons ce-

"ui de mars 1936. L'éditorial, en 
^oage 5, porte (comme tou-

ours!) sur les difficultés ren-
;ontrées alors par l'Université 
;t sur la nécessité pour les 
<anciens» de participer au sau-
/etage de leur aima mater. Suit 
tn article d'un collaborateur 
oumain de la revue qui rend 
ompte de ses tentatives d'ins-
aurer un nouvel enseignement 
lans son pays. Les autres titres: 
<La chimie aux facultés de mé-
iecine et des sciences. «Les 
g ronomes c a n a d i e n s » , 

• :L'enseignement secondaire 
iminin», «Un grand peintre: 
vlbert Besnard», un portrait de 

^ i r Malhias Tellier, juge en chef 
e la Cour d'appel... Plus les 
hroniques: «Chez les étu-
iants» (pas seulement ceux de 
Université de Montréal mais 
ussi ailleurs dans le monde), 
La vie de l'Association», «La 
ie universitaire», «Chronique 
3 livres», «En feuilletant les 
ivues», «On nous écrit»... En 
)Ut, 32 pages bien tassées. 

Nous VOUS présentons ci-
)ntre un extrait d'un article 
îru à l 'époque. Intitulé 

^^Autour du fascisme», daté 
|ll)Cavril 1935, il nous rappelle 
-,# te tout le monde peut se 

jmper... 

Autour du Fascisme, 
par Rolande Provencher 
Le 13 mars dernier, M. Giu-
seppe Brigidi, consul d'Italie, 
donnait, à l'Université de 
Montréal, sous les auspices 
de l'Association des Anciens 
élèves de l'École des scien­
ces sociales, économiques 
et politiques, une conférence 
intitulée «L'Éthique du Fas­
c isme et son app l ica t ion 
dans l'ordre social». 

M. Jean Bruches!, qui 
présidait, remercia le confé­
rencier et conclut en citant 
Mussolini: «Dans le fascis­
me, il y a des ferments de vie 
que l'on doit reconnaître uni­
versellement. Il donne au 
monde — ajoutait le prési­
dent — une splendide leçon 
d'énergie et de volonté». 

Au sortir de la guerre, 
l'Italie se trouvait dans une 
situation économique et so­
ciale ne pouvant être compa­
rée avec celle d'aucun pays 
allié. Le bolchévisme mena­
çait, faisant des progrès tous 
les jours. Les grèves, les 
émeutes succédaient aux 
assassinats et aux attaques 
à main armée. 

En octobre 1922, Mus­
sol in i marche sur Rome. 
«Non pas contre la monar­
chie, — remarque M. Brigidi 
— mais contre le gouverne­
ment qui résignait». Son ac­
cession au pouvoir n'a rien 
eu de contraire à la constitu­
tion du pays, puisque le roi 
l'a appelé comme étant le 
chef du parti le plus fort. 
Mussolini était prêt, il accep­
ta et exigea du parlement les 
pleins pouvoirs. «Il est — 
continue le conférencier de 
l'Asep — le dictateur qui a la 
force morale et qui a la con­
fiance absolue du peuple; 
mais il n'agit pas contre la 
confiance nationale». 

«Le fascisme est une doc­
trine opposée au positivisme 
en fonction de sa conception 
générale spirituelle, mais po­
sitive et opposée au libéra­
lisme négatif. Il veut la haute 

PROTEGEZ 
la patrie canadienne 

contre le 
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L-arIkIe 08 du Code Criminel dcclare illvi.'aks lr« i ' frrndr. ir . 

• f t i v l lés eommunistts au Canada. Cet arlicle est i ' " " i» " • " 
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plus crand danger social de lou> les temps. - ' Aholir» \t in 

Le mouvemenl communmie. le piirti .sociiilisie de lu 3 IViruira U d 

C.C.F.. le croupe Sle*en> el le p:irli liherdl •• encairenl , ii,,ru,r« l i n . 

durant cette élecliun a aliolii l'iirlicle ï » . s'ils pDUienI 

prendre le pouvoir. r»ili,'iim»; 

S I cela a r r n a i l , les communisles nuraicni le drol l t Cunti-qurn i. 

<\ilr \a\t, I 

le droit de prêcher la prise du pouMJIt par la \ iolence 
cl la rctol lc armée. lU pourraienl librement el LE- Le parli l ibetaUe fa l l , l e l le année, le champion de la 
C A L E R E N T poursun re leur oeu^ te dalheisme. de 'iherle pnur le mal el pour la desiruclion, en prêconl-

re»olulion, de deslruclion de la Irudil ion el du ehris- » " " ' '« ""^PP^I <•< lor l ick- 9!). 

lianisme. Ils pourraient librement et LEG.VLEMENT Si ,ous soulei proleiier *o.s fovers, la (amille, IR 

salir l'Ûme nationale, souiller l'esprit de VOÏ enfants, tradit ion, la morale, lesdroit;. naturels et divins. I Ame 

afin d'amener un régime qui. comme en Russie So- de vos enfants, bref toute la ciWlisalion echataudée 

' T r i que : sur le I raïa i l el les sacnfiti-s des ancêtres. 

VOTEZ pour BENNETT 

UN VOTE POUR BENNEn. C'EST UN VOTE POUR VOTRE FOYER 

UN VOTE POUR BENNETT, C'EST UN VOTE POUR LE RESPECT DU DROIT, DE LA RELIGION, 
DE U TRADITION, 

culture... il méprise la vie 
commode et facile du XIX» 
siècle... il est anti-individua­
liste, mais il veut que l'indivi­
du cherche sa place dans la 
liberté de l'état. Le Fascisme 
est totalitaire. Nul groupe­
ment, nul syndicalisme, en 
dehors de l'Etat». 

Cependant, le chef-
d'oeuvre du fascisme réside 
dans les accords de Latran. 
C'est pour avoir compr is 
l'autorité, l ' influence et le 
rôle du pape, que Mussolini a 
réalisé le voeu de Cavour, 
par l'instauration, en vertu 
d'un consentement réc i ­
proque, de l'Église libre dans 
l'État libre. Le traité de La­
tran est un des événements 
les plus importants de l'his­
toire de l'Italie et niéme de 
l'histoire tout court. À l'occa­
sion du premier anniversaire 
de ces signatures, \'Osserva-
tore Romano en attribuait 

l'honneur «à la charité d'un 
père, à la sagesse d'un roi et 
au génie d'un homme d'état». 

Voilà, en un résumé 
bien incomplet, l'oeuvre ac­
complie, en douze ans, par le 
fascisme; l'étudier ne peut 
être vain, dans les temps 
tourmentés que nous traver­
sons, à l'heure où il n'est 
question que d'économie di­
rigée. 

Pour conclure, je ne 
puis que répéter après Mus­
solini: «L'homme d'État doit 
chercher à réaliser l'équili­
bre des in térêts écono­
miques et techniques avec 
les intérêts matériels, sou­
vent en conflit. Mais de plus 
et par-dessus tout, il devra 
tenir compte des intérêts 
moraux, des sentiments, des 
passions et des idéaux du 
peuple dans le passé, le pré­
sent et l'avenir.» 

(Avril 1935) 
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^ ' 5 M. Robert A. Boyd (|i(ily 
" ¥ » J technique) vient d'èlre nom­
mé administrateur chez Gendron 
Lefebvre, consultants .administra­
teur de la Banque de Montréal el 
membre de plusieurs conseils d'ad­
ministration, M. Boyd a deia été 
président de la Société d'encigie de 
la baie James et il a occupe les pos­
tes de directeur général, de com­
missaire, puis de presidenl a IKdro-
Québec. 
C A M. Albert Bourdages (poly-
• ^ ' - ' technique) vient d'accéder 
au poste de vice-presidenl (ingénie­
rie et gestion de projets industriels) 
pour le Groupe Cegerco, Inc 
C ' 7 M- Bernard Papincau 
^ • ^ (H.E.C.) est maintenani pré­
sident directeur général de l'Ollice 
central d'importation, Ltec 

William Gravel (polytech­
nique) s'est vu atiribuer le Méritas 
1985 en ingénierie, décerne pour la 
première lois par l'Ordre des ingé­
nieurs du Québec, section Sague-
nay-Lac-Saint-Jean. 
c e M. Roger Dufresne (mede-
J J cine) a été élu vice-presidcnl 
de l'Association ps>chanalytique in­
ternationale a son congres de Ham­
bourg en juillet 1985. Il est le pre­
mier Québécois el le second Cana­
dien a accéder a ce poste depuis la 
fondation de l'Association par Sig-
mund Freud en 1910. En outre, il 
Vient d'être nommé président du 
comité d'organisalion du prochain 
congres de cette association qui se 
tiendra pour la première lois au C a-
nada en juillet 1987. 

dem du Groupe Sobeco. Inc., a été 
élu membre du comité exéculit de 
la Chambre de commerce du Cana­
da le 2 octobre dernier à l'occasion 
du 56 congres tenu a Saskatoon. 11 
a également été élu membre du 
conseil d'administration du Musée 
des beaux-arts de Montréal, lors de 
son assemblée annuelle du 29 octo­
bre 1985. 

Roger Dujrcsiic 

C /C M '"̂  Claire Barrette-Joncas 
^ W (droit) vient d'être nommée 
membre du Conseil de l'Université, 
Elle remplace M"'^ Jeanine Guin-
don, dont le mandat au Conseil a 
pris fin le 31 mai dernier, 

M. Yves Guérard inialhé-
matiques), actuaire conseil et prési-

) vcs Ciucrard 

C ' y M. Georges Lafond 
^ / (H.E.C ) vient d'être nom­
mé administrateur au Conseil d'ad­
ministration de Churchill Falls (La­
brador) Corporation. 

M. Marc Fernel (H.E.C.) 
vient d'être nomme diiecteur ad-
mini^lralil pour le Groupe Sobeco, 
Inc, 

C O M. Jean-Louis Bourheau 
^ O ( n ia lhemat iques) sient 
d'être nomme président du conseil 
d'administration de William M. 
Mercer I.imitée, 

/ T l M. Pierre Shooner (H.E.C ) 
" A vient d'être nommé admi­
nistrateur chez Gendron Lelébvre, 
consultants. Vice-présidenl executif 
de Les Coopérants el membre de 
plusieurs conseils d'administratum, 
M, Shooner a déjà été directeur gé­
néral de la Chambre de commerce 
du district de Montréal el sous-mi­
nistre de l'Industrie et du Commer­
ce du Québec, 
i C ' ^ M. René Simard (medeci-
U ^ ne) vient d'être nommé 
vice-recteur aux études de l'Uni­
versité de Montréal, Médecin et 
professeur titulaire au Département 
de pathologie de la Faculté de mé­
decine, le docteur Simard est un 
chercheur distingué qui a obtenu 
plusieurs prix el est l'auteur de 
nombreuses publications. 

Soeur Claire Perrcault (ad­
ministration de la santé) recevait 
dernièrement l'insigne du Mérite 
de l'Ordre des infirmières et infir­
miers du Québec, qui esl la plus 

.indic Cienlv 

haute décoration de cet organisme. 
Soeur Perreault est directrice géné­
rale du centre hospitalier de I Hô­
tel-Dieu d'Arthabaska, 

i C ' î M. Luc Legault (orthopho-
O ^ nie-audiologie) aete nomme 
adjoint au directeur gênerai du 
Conseil régional de la santé et des 
services sociaux du Saguenay-Lac-
Sainl-Jean, 

M. Paul Grisé (polytech­
nique) vient de s'associer a la firme 
d ' ingénieurs Dufresne, Farley, 
Samson, Brillon. a litre de chef du 
département de l'electricile, 

M. Jacques Girard (droit), 
président-directeur gênerai de Ra-
dio-Quebec. a accepte d'agir a titre 
de président d'honneur de ..Cégeps 
en spectacle... version 1986, 

M. Daniel Forthomme (op-
tometrie) a ete nomme directeur de 
l'Ecole d'optomeirie, le b ' juin 
1985, pour un mandat de 4 ans, 

f^A M. André Genty (HEC. ) 
O ' * vient d'être nommé au poste 
de directeur du service des courses 
à la Régie des loteries et des courses 
du Québec. 

é\é\ ^"" l^ouise Joubert (archi-
\t\J lecture) vient d'être nom­
mée à la tête de la Direction des im­
meubles de l'Université de Mon­
tréal, M '"^ Joubert est a l'emploi de 
l'Université depuis 1970, 

M ""̂  Joceiyne Pelchal 
(droit) vient d'être nommée vice-
présidente du secteur des quoti­
diens pour la Société Québécor, Inc, 

Jocelvne Pelchal 

fi^ M. Yves Charbonneau (nu 
U / thématiques) vient d'eue 
nomme directeur administraiil 
pour le Groupe Sobeco, Inc, 

M'"' Danielle W. Zaikolf 
(polytechnique) vient d'être nom­
mée membre du Conseil d'admi­
nistration de la Corporation de 
l'Ecole Polytechnique pour un man­
dat de 4 ans. Elle occupe presenie-
ment le poste de directrice (ingénie 
ne de centrales) à llydro-Quebec, 

'I 

i C C M. Michel Viau ( U E O 
" • - ' vient d'être nommé au con­
seil d'administration de la corpora­
tion de développement économique 
de Laval (CODEE), 

M. Robert Limoges 
(H.E.C.) vient d'être nommé vice-
président (finances) et trésorier 
chez Le Blanc, EIdridge, Parizeau, 
Inc., une filiale du groupe Sodarcan. 

M. Rock Saint-Georges 
(sciences de l'éducation) a été 
nommé vice-présidenl (finances) 
des Industries Eliler, Inc., fabri­
cants d'ameublement industriel à 
Saint-Ambroise de Kildare (Juliet­
te), 

Danielle W Zail<oJJ 

/ l O M. Paul Racine (droit) >s 
" O sume depuis le 4 novemti" 
dernier les fonctions de direcie"' 
général des relations feder,iles-pi'| 
vinciales au ministère des Coninii. 
nications du Canada, 
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Paul Rù 

M'"' Claudette Jodoin (let­
tres), adjointe a la direction de 
l'Ecole des H,E,C,, a été élue mem­
bre du Conseil d'administration et 
du Conseil exécutif du collège 
Mont Saint-Louis, 
/ C O ' ^ ' Bernard Caron (droit) a 
\J^ été élu au poste de président 
international des clubs Richelieu 
dont le congrès s'est tenu à Winni­
peg en octobre dernier. C'est la pre­
mière fois qu'un Lavallois accède 
au plus haut poste de la hiérarchie 
du Richelieu international. 

Bernard Caron 

M. Lucien Savard ( H E C . ) 

i
ient d'être nomme directeur na-
lonal (marketing et ventes) pour la 
ection produits aux consomma-
Burs de la manufacture Leviion. 

l i i ^ r | M . Norman Turnbull 
/ U (FI.E.C.) vient d'être nom-

< le vice-président (contrôleur) 
^hez Gaz Métropolitain. 
». M. Jacques Labadie (phy-
^ q u e ) recevait dernièrement le prix 

iinuel de l'Association des profes-
• ;urs de sciences du Québec pour 

•^jn apport au développement des 
:iences et sa contribution à la for-

Ijj ation des jeunes. 
,. M" Robert Turgeon (droit) 

l'fent d'accéder à la présidence de la 
t:;>ciété Gazoduc Trans-Québec et 
„;;aritimes. 

^ . ^ M . Michel Gourdeau 
/ ^ ( H , E , C , ) est maintenant 

vice-président (approvisionne­
ments gaziers et développement in­
dustriel) chez Gaz Métropolitain 
^ ' 3 M. Réjean Laforge ( H E C ) 
/ J vient d'être nommé au poste 

de contrôleur et trésorier chez Ga­
zoduc Trans-Québec el Maritimes, 

M. Georges Pouliot 
(H,E,C,) vient d'être nommé prési­
dent de la compagnie Georges Pou­
liot Fourrures, 
^ ^ M. Luc Benoit (polytech-
/ • § nique vient d'être nommé 

président de la compagnie Tecsull 
International Limitée 

M. André Boileau (droit) a 
été récemment réélu, pour un man­
dat de 4 ans, conseiller municipal 
du quartier de Fabreville, à Laval, 
De plus, il a été nommé membre du 
Comité exécutif de Ville de Laval. 

M. Guy Frenetle ( H E C ) 
vient d'être nommé vice-président 
(administration) et trésorier de la 
firme Savoie, Gervais, Frenette et 
Associés, Inc., communicateurs 
conseils. M, Frenette est aussi ad­
ministrateur de plusieurs sociétés et 
président de Librairie Beauchemin 
Limitée, 
^ ^ M " ' < ' Bernadette Houde 
/ ^ ( H E C , ) vient d'être nom­

mée au poste de directeur général 
adjoint de l'hôpital Notre-Dame. 
T i C ' ^ ' '^ '^ '" Turcotte (droit) a 
/ 0 été nommé conseiller en re­

lations de travail à la Confédération 
des caisses populaires et d'écono­
mie Desjardins du Québec. 
^ ^ M . Jean-Pierre Tremblay 
/ / (H.E.C.) vient d'être nom­

mé directeur des services fiduciai­
res pour la Fiducie du Québec. 

M. Jean Saint-Georges 
(sciences de l'éducation) a été 
nommé vice-président (développe­
ment) des Industries Elifer, Inc. 

^ Q M . Denis Aubin (H.E.C.) 
/ O est maintenant directeur des 

finances chez Gaz Métropolitain. 
^ Q M. Gérard Éthier ( H E C . ) a 
/ J r été nommé chef de section 

(sorties de fonds) chez Sidbec Dos-
co, 
Q rk M. Robert C. Potvin (droit) 
O v l vient de se joindre à l'étude 
Martineau, Walker, avocats. 

Q-t M. Jacques Brouillard 
O X ' t L E . C ) a été nommé au 
Conseil d'administration de la Fé­
dération québécoise de badminton, 
Inc, à titre de vice-président (finan­
ces) et trésorier, 

M. Louis Lorrain (informa­
tique) a été nommé directeur cana­
dien du programme de bureautique 
de Hewlett-Packard (Canada) Liée, 

Louis Lorrain 

Jean Saint-Georges 

M. André Telmosse (poly­
technique) vient d'être nomme di­
recteur de la division conseil en ges­
tion el informatique chez Arthur 
Andersen et Cie, 
r j / ^ M . Pierre De Monligny 
O ^ (pharmacie) vient d'obtenir 
avec grande distinction une maîtri­
se en recherche a l'Université du 
Kansas. 

M""̂  Lyse Dumais (pharma­
cie) vient d'obtenir le Timolhy Cox 
Mémorial Scholarship pour sa bril­
lante performance aux examens 
M.B.A. de l'Université du Kansas. 

M. Jean-Marc Moisan 
(H.E.C) vient d'être nommé direc­
teur des ventes chez Zenith Radio 
Canada Ltée, 
Q ^ M. Daniel Parusse (droit) 
0 4 recevait, le 18 janvier 1986, 
le prix Jules Fournier 1985, des 
mains de M, Jean Martucci, prési­
dent du Conseil de la langue fran­
çaise. Ce prix esl attribué chaque 
année à un journaliste de la presse 
écrite au Québec pour sa contribu­
tion exemplaire à la qualité de la 
langue française. 

Daniel Pcrussc 

Décès 

- | / j M. Paul Riou ( H E C . ) est 
_!_ J décédé le 5 septembre 1985 à 
l'âge de 95 ans. Il était le dernier 
survivant de la première promotion 
de l'École des H E C , Paul Riou a 
été le premier Québécois à obtenir à 
titre régulier un doctoral en scien­
ces à la Sorbonne el le prix de la 
fondation Le Châlelier de l'Acadé­
mie des sciences de Paris, 
^ ^ M. Eugène Lauzon ( H E C ) 
^ ^ e s t décédé le 17 octobre 

1985, 
^ ^ M. Léon Lortie (chimie) est 
^ I décédé le 31 décembre 1985 
à l'âge de 83 ans. Homme de scien­
ces, M, Lortie a fait oeuvre de pion­
nier dans le domaine de l'enseigne­
ment universitaire au Canada, Il oc­
cupa durant quelques années l'exi­
geante fonction de secrétaire géné­
ral de l'Université de Montréal, M, 
Lortie était décore de l'Ordre du 
Canada, 

Dons «In Memoriam» 
À l'occasion du décès d'un pa­
rent, d'un ami ou d'un collègue 
de travail, vous pouvez témoi­
gner votre sympathie en offrant 
en hommage à la mémoire de la 
personne décédée un don au 
Fonds de recherche de l'Univer­
sité de Montréal, 

Le Fonds de développement 
lient a votre disposition des car­
tes que vous pourrez remettre à 
la famille du défunt. 

Pour renseignements: Francine 
Provencher, Fonds de dévelop­
pement, tel,, (514) 343-6812. 

à 
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Aménagement et pouvoir local 
Pierre Hamel (Annick 
Germain , collaboratrice) 

Urbanisme 74 
.A méimgemenl Si) 
Dans le cadre de l'ACFAS, 

un colloque sur le pouvoir local el 
l'aménagemeni a été organisé au 
printemps 1984. Les actes de ce col­
loque sont finalement publiés el 
maintenant disponibles en librairie. 

Lueur d'espoir. Comment 
sortir de ses prisons 
Françoise Deroy-Pineau 

Sociologie HU 
Éditions (Je Morlagne, 1985 
184 pages,9,95 S 
Ce livre nous présente le 

cheminement d'un homme «irré­
cupérable», perdu au fond de sa cel­
lule jusqu'à sa réhabilitation. Gilles 
Lemay a 41 ans el un casier judiciai­
re en guise de curriculum vitae. Il a 
passé 20 ans en prison. Un beau 
jour, au fond du trou le plus noir, 
alors qu'il n'avait plus d'espoir, il a 
décidé d'être heureux. Peu à peu, 
en travaillant sur lui el avec l'aide 
de ses amis — notamment les Al­
cooliques anonymes — il esl deve­
nu un autre homme. Depuis trois 
ans, il a quitté les pénitenciers et 
consacre sa vie à la prévention. 

Si lui s'en esl sorti, qui ne le 
pourrait pas' Son message est une 
lueur d'espoir pour toute personne 
alcoolique, droguée, déprimée, fati­
guée de l'existence ou agressive en­
vers la société. Qui, un jour ou l'au­
tre, ne s'est pas situé dans l'une ou 
l'autre de ces catégories? 

©n edScwvctefTVaftogoa 

Les chemins de la différence. 
Pluralisme et aggiornamento 
dans l'après-conclle 
Paul-André Turcotte 

Théologie 711 
Bellarmin. 1985 
192 pages 
Une analyse socio-historique 

du pluralisme et de l'aggiornamen-
10 dans les congrégations religieu­
ses québécoises. Il apparaît que le 
monde des religieux, grandement 
désintégré, s'est progressivement 
reconstruit en sous-mondes diffé­
renciés. Celle reconstruction con­
cerne tout à la fois le projet d'action 
el sa formulation, la vie commu­
nautaire el l'appartenance, la pra­
tique des voeux, ridenlilé sociale. 
Des horizons s'ouvrent sur des len­
demains aux enjeux décisifs pour la 
continuité de congrégations qui ont 
joué un rôle de premier plan dans le 
Québec contemporain. 

Artisanat québécois 
La dentelle - le feutre - les 
pipes - la lutherie - la broderie 
- la vannerie 
Cyril Simard (Jean-Louis 
Bouchard, collaborateur) 

.4rchlleclure 6.'< 
Aménagement 69 
Éditions de l'Homme, 1985 
Dans ce quatrième tome de 

VArtisanal québécois, les auteurs, 
spécialistes en métiers d'art, pour­
suivent leur oeuvre d'historiens el 
d'enseignants. Chaque lecteur, qu'il 
soit artisan ou simple curieux, y 
puisera avec bonheur de nouvelles 
connaissances. Les techniques, 
l'entretien, la conservation el la 
restauration, les choses à voir, les 
livres â lire,,, tout esl condensé 
dans celle véritable encyclopédie. 

Trois autres volumes précé-
denl celui-ci: Le bois el les textiles; 
Poterie, céramique, élain, cuir, elc; 
Indiens el Esquimaux, 

Les Héliotropes 
Lisa Carducci 

LiiiKUislique 79 
Éditions Elcée. 1986 
Après Nouvelles en couleurs, 

voici Les Hélioiropes. C'est dans ce 
recueil que furent choisis les poè­
mes donnés en récital â trois repri­
ses en 1985, 

Jets de Riz 
Louise De Gonzague Pelletier 

Siicme^ilc l'èihicalioii h.'^-iiS 
Les Écrits des Forges 
50 pages. 5.00 S 
Cette poésie est dédiée «en 

mémoire de ma soeur palestinienne 
encore vivante». Comme le dit si 
bien Marcel OIscamp (revue Le Sa­
bord - hiver 85-86): «Louise De 
Gonzague Pelletier nous fait péné­
trer dans une très belle et .(orienta­
le enclave» de not re poésie. 
L'orient de madame Pelletier vil 
dans la fibre même de ses textes, et 
jamais il ne viendrait à l'idée de par­
ler «d'exotisme» à propos de Jets de 
Ri:. Peut-être sommes-nous tous 
un peu des Palestiniens en exil,,, A 
la fin de ce voyage, il ne nous reste 
rien d'autre — mais rien de moins! 
— qu'une belle fraîcheur au bord 
des lèvres. Comme une «eau sen­
suelle» dans la «nuit complice»,» 

L'existence de l'école au 
palais de Charlemagne 
Jean-Louis Le Scouarnec 

ÊiuJe!,Jiam,'aisei .^2-6 7- 7* 
PInloiophie Slt-}J- 7S- 76 
Histoire 64 
Éditions Bergeron, Inc, 1985 
264 pages 
Ce récit d'histoire médiévale 

raconte dans un discours démons­
tratif (entraînement de preuves) 
l'existence el la fondation de l'Aca­
démie el de l'École du palais sous 
Charlemagne, roi des Francs et em­
pereur d'Occident, 

Déjà, dans les cours lombar­
des, germaniques et anglo-saxon­
nes se dressait dans la tradition pa­
pale el royale une «schola Palatii», 
issue de la Gaule romaine, La scho­
la mérovingienne, dans ces siècles 
d'opacité (IV^ au VIL siècle), aurait 
surtout produit des gardes royaux 
el des fonctionnaires. Sous Charle­
magne el son «ministre de l'éduca­
tion», Alcuin, cette ..création intel­
lectuelle» prit une forme remarqua­
ble el mil en mouvement la premiè­
re des trois renaissances, celle du 
IX^ siècle, qu'on a convenu d'appe­
ler la Renaissance carolingienne. 

Ce type d'école, où l'on en­
seignait les lettres el les sciences, 
les sept arts libéraux, se propagera 
dans les siècles à venir à travers 
l'Orient el l'Occident; aura une in-
fiuence décisive jusque sous les Ca­
pétiens directs; sera le précurseur 
aussi bien de notre petite école de 
rang el de nos collèges classiques 
que de nos institutions de haut sa­
voir qui s'inspireront de son huma­
nisme et de sa sagesse, 

«Tout père de famille, disait 
Charlemagne, doit envoyer son fils 
à l'école cl l'y laisser jusqu'à ce qu'il 
soit bien instruit,» 

La guerre du castor 
Jean-Louis Dupon t 

Sciences de l'éducaiioii 6S 
Éditions de Moriagne, 1984 
322 pages, 11,95 S 
Roman historique qui fait re­

vivre les Néo-Français, nos ancê­
tres, à Ville-Marie, poste avancé à 
l'ouest, dans leur lutte incessante 
contre les Indiens el les Anglais 
pour s'assurer une partie des reve­
nus tirés du commerce des fourru­
res de castor. 

Vaincre l ' insomnie 
Danielle Meianson 

Psychologie 72-73 
Jean-Mar ie Boisvert 

Psychologie 63-78 

Michel Filion 
Psychologie 83 
Le Jour, 1985 
Collection CIM 
205 pages,11,95 S 
Si vous êtes insatisfait de la ; 

qualité ou de la quantité de votre 
sommeil. Vaincre l'insomnie vous 
fera découvrir des moyens el des 
techniques psychologiques efficaces 
qui vous permettront de mieux dor­
mir. Les somnifères el les tranquil­
lisants n'ayant que des effets limités 
et des inconvénients certains sur le 
plan thérapeutique, il est imporlani 
que la personne qui souffre d'in­
somnie apprenne à identifier ses ha­
bitudes de sommeil et à les trans­
former jusqu'à ce que de nouveaux 
comportements prennent place de 
façon naturelle et spontanée. Vain­
cre l'insomnie vous invile à une dé­
marche positive qui améliorera la 
qualité de votre vie. 

VAINCRE 

"S' 
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En estrie 

au lac où à la montagne 
pour une propriété 
de prestige 

Mireille LeiVIaître 
Agente immobilière 
Sales Représentative 

^ ^ • ^ — ' " ^ ^ ^ ^ ^ 
K R O V A L LERAGE^ ^ ^ 

Services immobiliers résidentiels 
125 Place Jean-Jacques Bertrand 
Cowansville, Québec J2K 3R5 
Tel (514) 263-7711 
Res (514) 263-1550 

UNE DIVISION DES SERVICES 
IMMOBILIERS ROYAL LfPAGE LTEE • COURTIER 

AMEUBLEMENT ET ACCESSOIRES DE BUREAU 
OFFICE FURNITURE & EOUIPMENT Tél.: 861-987B 

INC. 

302 ST-ANTOINE EST 
MONTRÉAL (QUE ) H2Y 1A3 

Canada Inc. 

GUY LAFONTAINE 
Directeur, Finance & Administration 

4. Place du Commerce, 3ième étage. Ile des Soeurs, Verdun. Québec, H3E 1J4 (514) 766-7800 

"mu 
OGILVIE 

Trait d'union entre les secteurs de 
l'agriculture et de la consommation 

depuis 1801 

MINOTERIES OGILVIE LTEE 
Bureau 2100 

1 Place Ville Marie 
Montréal (Québec) 

H3B 2X2 

Dr M. Barrette 
Dr L. Desmarais 
Dr R. Dubuc 
Dr |. Grégoire 
Dr M. Turcotte 

Dr B. Perras 
Dr D. Gravel 
Dr P. Lord 

HOPITAL VETERINAIRE 
DU NORD 

sur rendez-vous seulement 

9988. Lajeunesse. Montréal H3L 2EI 

382-1 184 

CENTRE D'ANIMAUX 
PET CENTER 

9340 St-Laurent 
Montréal, Québec 

H2N 1N3 
514.382-5113 

GAMME COMPLÈTE DANIMAUX 
D AGRÉMENT ET ACCESSOIRES 

COMPLETE LINE OF PETS AND SUPPLIES 

Pour votre partie de sucre 

Ùckmicrc 

Rourp'201. 
St-Louis-de-Gonzague JOS ITO 

Comté de Beauharnois 

Maun'cc D'Aoust 6 k m au sud 

de Va l l ey f l e l d 

Ouverture le 28 février ^ mo ins d u n e heure de M o n t r é a l 

. une cabane pas comme les autres 
Réservez ma in tenan t pour ne pas être déçus 

«visites écologiques» spéicalement conçues pour les écoliers, 
étudiants et professeurs Intéressés à la b io logie de l 'environne­
ment naturel que const i tuent nos érablléres. t 

Clubs sociaux — Groupes âge d'or Pour toute information <-> 
Assoclasions de cadres et employés Té l . : 3 7 1 - 4 5 3 0 — 3 7 1 - 7 8 6 3 

O U E F O R M A T LTEE 

•iSII LE BRETON 
. LONCUEUIL P O 

J1G IR') 

N O R M A N D D I O N 

TEL G74 4901 

CONSEILLERS EN INFORMATIQUE INC 

QUEBEC 14181648-6363 MONTRÉAL (514)861-2673 
OTTAWA (613) 234 9089 TORONTO (416) 225-4300 

VANCOUVER (604) 688-2521 

COMPLIMENTS 
Fétdération 
des producteurs 
de lait du Québec 

555. boul Roland Therrien 
Longueuil. Québec 
|4H 3Y9 
(514)679-0530 

D r J . Marc Vail lancourt M 
Docteur en médec ine vétér inaire 
Maîtrise en pharmaco log ie 

Membre du cornue scientifiquf 
Congrè*i mondial vétérinaire 198"" 

Hôpital Vétérinaire de W E S T M O U N T Animal Hospital 
.̂ 49 Av. Victoria Ave . Westmount H.̂ Z 2N1 jfi 487-5300 

Clinique Vétérinaire C Ô T E - D E S - N E I G E S Animal Clinlc 
4507 Côte des Neiges. Montréal H,3V 1E7 m 7,38-6491 

JEAN-PIERRE THÉORET 
JEAN-PIERRE MARTIN 
CHRISTIAN CADIEUX 

HEWLETT 
PACKARD [VI 

• Services Bureau 
• Distributeur d'équipement 
• Micro ordinateur 

3100 CÔTE VERTU. SUITE 390 
VILLE SAINT-LAURENT (QUEBEC. CANADA) 
H4R 2J8 - MONTREAL (514) 337-1442 - TORONTO (416) 678-1841 
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Un prix américain à un Québécois 
francoplione 

universitaire, a néanmoins ap­
porté une contribution excep­
tionnelle au monde de l'ensei­
gnement supérieur. En décer­
nant ce prix, CASE veut remer­
cier tous les hommes et toutes 
les femmes dont la loyauté et 
l'appui constituent un apport 
indispensable aux maisons 
d'enseignement. C'est aussi 
une façon de rapt->eler à l'opi­
nion publique combien l'ensei­
gnement supérieur a besoin de 
la compréhension, de l'appui et 
de l'encouragement de citoyens 
responsables. 

En honorant M. Jean-
Claude Delorme, président di­
recteur général de Téléglobe 
Canada, CASE a voulu souli­
gner le rôle important qu'il a 
joué auprès des diplômés de 
l'Université de Montréal dans 
l'organisation de deux campa­
gnes de souscription, la Campa­
gne du cinquantenaire lancée 
en 1968 et la Campagne des an­
nées 80 qui s'est déroulée au 
cours des cinq dernières an­
nées. 

U n diplômé bien connu, M. 
Jean-Claude Delorme, a 

reçu le mois dernier le Distin-
guished Friend of Education 
Award d'un organisme améri­
cain, le Council lor Advance-
ment and Support of Educa­
tion, pendant le congrès du dis­
trict n° 1 de cet organisme qui 
.s'est tenu à Montréal. 

CASE est un organisme 
national américain qui existe 
depuis 1974 et qui regroupe en­
viron 2 700 collèges, universi­
tés et écoles des États-Unis et 

du Canada. Le district n I re­
groupe les universités et collè­
ges de Nouvelle-Angleterre 
ainsi que les établissements 
universitaires du Québec et des 
provinces maritimes. 

Un prix prestigieux 
Le prix, connu sous le 

nom de Distinguishcd Friend 
of Education Award, esl attri­
bué chaque année à une per­
sonne qui, sans l'aire partie du 
corps professoral ou de l'admi­
nistration d'un établissement 

«Le modèle de 
l'excellent bénévole» 

Président de r.-\ssocia-
tion des diplômes de l'Univer­
sité de Montréal de 1967 à 
1970, M. Delorme s'est engage 
avec son association à participer 
activement à la Campagne du 
cinquantenaire, dont l'objectif 
élait de 19 millions de dollars. 
Grâce à son leadership el à son 
enthousiasme, des milliers de 
diplômés de l 'Université de 
Montréal ont participé à cette 
Campagne. 

En 1980, M. Delorme ré­
pondait à l'invitation du prési­
dent de la Campagne des an­
nées 80, M. Paul Desmarais, el 
acceptait de présider la sollicita-
lion auprès des diplômes. L'ob­
jectif de cette section, d'abord 
fixé à 2,5 millions a, en raison 
du succès connu par M. Delor­
me, été porté à 3 millions de 
dollars. La Campagne des an­
nées 80 a atteint et même dé­
passé légèrement son objectif 
total de 24 millions de dollars. 

Le recteur de l'Université 
de Montréal, M. Gilles G. 
Cloutier, a rendu hommage à 
M. Delorme. il a dit que son ac­
tion avait amené des milliers de 
diplômés à appuyer leur Aima 
Mater et à participer financière­
ment à son développement. «Il 
est, a-t-il ajouté, le modèle de 
l'excellent bénévole». 

Une carrière bien 
remplie 

M. Jean-Claude Delorme 
est un diplômé de l'Université 
de Montréal, oii il a obtenu sa 
licence en droit en 1959. À la 
suite de son admission au Bar­
reau du Québec en 1960, il a 
exercé sa profession d'avocat 
j u squ ' à sa nomination, en 
1963, au poste de secrétaire el 
de conseiller juridique de la 
Compagnie canadienne de 
l 'Exposi t ion universelle de 
1967 (Expo 67). 11 est ensuite 
entré au service de la maison 
Standard Brands Ltée a titre de 
conseiller juridique et d'adjoint 
au président du Conseil et chef 
de la direction, jusqu'à sa nomi­
nation, en septembre 1969, à 
Telesai Canada où il occupa le 
poste de vice-président à l'ad­
ministration, de secrétaire et de 
conseiller juridique. En juin 
1971, M. Delorme était nomme 
président directeur général de 
Teléglobe Canada, une société 
gouvernementale dont le siège 
social est situé à Montréal el 
qui offre les services de télé­
communications entre le Cana­
da et l'étranger, par le truche­
ment de satellites de téléconv 
nuinicalions et de câbles sous-
marins. 

En 1967, M. Delorme J 
été fait officier de l'Ordre du 
Canada el il a reçu la Médaille 
du Centenaire et la Médaille 
d'or de la Société tchécoslo­
vaque pour les relations inter­
nationales. En mai 1983, il a été 
fait conseiller de la Reine. La 
même année, il a reçu la Mé­
daille du mérite des Diplômes 
de l'Université de Montréal. En 
1985, il a reçu un doctoral ho­
noris causa de l'Université * 

Montréal. I 



Un nouveau médicament C s N C tenant seront déjà remplac;és par 
,rie surgit pas spontané- i J C i l l * d'autres plus efficaces. 
Tient. Il faut énorme- 1 ^ M ^ f i l i f ^ f f I M ^ ^^^ progrès de la pharma-
Tient de recherche et de ' ^ ' 1& V I H V I V I 1 ^ ^ cothérapie ont grande-
:ravail pour le découvrir, le ^ fiCt ment contribué à la qualité des 
"abriquer et en évaluer . ^ • j soins au Canada. La recherche 
! ef hcacité. Il y a dix ans, les 1 ^ V K l S pharmaceutique a donc une 
::inq principaux médicaments 
d'ordonnance que l'on connaît aujour-
l'hui n'existaient pas encore et dans 
noins d'une décennie, plusieurs des 
nédicaments les plus utilisés main-

importance prépondérante 
dans le maintien de la santé chez nous. 

Cést ce qui fait la fierté de Merck Frosst, 
chef de file dans le domaine 

de la recherche pharmaceutique. 

MF 
CANADA 

MERCK FROSST CANADA INC. 
KIRKLAND, QUEBEC 

Là recherche d'aujourd'hui au service de la thérapeutique de demain 
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TRUST 
GÉIMÊRAL 

Serv ices f inanciers 

Info-PLACEMENT 
un instrument 

de choix 
pour mieux 

orchestrer 
vos placements. 

Info-PLACEMENT 
Pourquoi 
rinfo-PLACEMEWT? 

*—«^ Qu'est-ce qu 'un 
ïl"::!-— fonds de p lacement? 

L r m j S T 
GCMERAL 

Info-PLACEMENT, une publication du Trust Général, 
constitue un guide précieux qui vous éclairera dans le 
choix de vos placements. 

Chaque numéro d'Info-PLACEMENT contient un 
portrait récent de la conjoncture économique et des 
marchés financiers, une chronique à jour sur les diffé­
rents véhicules de placements, de même qu'un aper­
çu des comportements boursiers canadien et améri­
cain. Vous y trouverez également des suggestions 
sur la composition optimale de votre portefeuille, 
compte tenu de vos objectifs, de votre âge et du 
capital dont vous disposez. 

Info-PLACEMENT vous offre dans un langage ac­
cessible des informations financières de premier 
choix. Il paraît quatre fois l'an et vous est offert gra­
tuitement. Pour le recevoir, composez le 871 -7519 
ou demandez-le à la succursale de votre choix. 

Sept-lles 
690, boul. Laure 
(418) 968-1830 
Rlmouski 
12, Saint-Germain Est 
(418) 724-4106 
Chicoutimi 
494. Champs-Elysées 
(418) 549-6490 
Québec 1 
1091. chemin Saint-Louis 
(418) 688-0630 

Levis 
Les Galeries Chagnon 
(418) 833-4450 
Trois-Rivières 
1350, Royale 
(819)379-7230 
Laval 
Place du Carrefour 
2525. boul. Daniel-Johnson 
(514)682-3200 
Ville Mont-Royal 
Centre Rockland 
(514>341-1414 
Outremont 
I. Vincent d'Indy 
(514) 739-3265 
Montréal/Place Ville-Marie 
Galerie des Boutiques 
(514) 861-8383 
Montréal'Oniversity 
1 100. Qniversity 
(514) 871-7200 
Anjou/Place d'Anjou 
7363. St-Zotique 
(514)355-4780 
Rive-Sud Place Portobello 
7350. boul. Taschereau 
(514)466-2500 

Hull 
120. Promenade du Portage 
(819) 771-3227 

Filiales 
a Sherbrooke 
Sherbrooke Trust 
75. Wellington Mord 
(819) 563-4011 
Place Belvédère 
(819) 563-3447 
Carrefour de l'Estrie 
(819) 563-3331 
2727 King Ouest, 
566-6212 
en Ontario 
Sterling Trust 
Siège social 
220 Bay Street, Toronto 
(416) 364-7495 
26 succursales 


